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La Politique nationale 
I Caractère des Etats de l'Europe. 

Avant la guerre mondiale de 4914, l'Europe 
•était divisée en deux parties inégales et profon­
dement différentes par leurs conditions politiques 
et sociales. Plus des deux tiers de la superficie 
de cette partie du monde étaient possédés par 
quatre empires, qui, issus de conquêtes militaires 
ou d'alliances dynastiques, étaient gouvernés par 
des souverains ayant un pouvoir absolu sur leurs 
sujets : la Russie, 1 Allemagne, l'Autriche Hon­
grie et la Turquie. 

Trois de ces Etats étaient encore contigus et 
formaient une masse territoriale ininterrompue 
•depuis la mer du Nord et l'Adriatique jusqu'à 
l'océan Pacifique. Quant au quatrième, aya,nt 
perdu beaucoup de ses anciennes acquisitions, il 
était séparé des autres par plusieurs pays indé­
pendants, mais 11 leur ressemblait par ses origines 
et par le caractère de son gouvernement. 

Ces quatre puissances formaient une classe à 
part parmi les Etats européens. Dans chacun de 
ces Etats régnait un peuple privilégié, qui tout 
en s'arrogeant le droit d'opprimer et môme 
4'exterminer les autres, demeurait soumis à une 
dynastie héréditaire qui ne tenait généralement 
aucun compte des obligations internationales ni 
même des aspirations nationales de ses sujets. 
Le parlementarisme n'y était qu'apparent et la 
volonté du monarque y jouissait d'une prépon­
dérance presque absolue sur l'autorité des as­
semblées populaires. Dans toute cette partie 
orientale de l'Europe, s'affirmait une bureaucra­
tie qui interprétait les lois à sa guise et qui 
•n'éprouvait aucunement l'obligation de servir les 
habitants, mais qui croyait avoir le privilège de 
pouvoir les exploiter impunément. 

Le plus ancien de ces empires était la Turquie. 
Il manifestait le plus clairement aussi sa déca­
dence, puisque quatre parmi les peuples qu'il 
avaitdominés pendant des siècles s'étaient éman­
cipés pour former des Etats indépendants. Par 
sa déchéance politique, l'Autriche ressemblait 
à la Turquie. Elle aussi avait perdu de très 
riches domaines : les Flandres, la Sllésle, la 
Lombardie, la Vénitie et le droit de sa dynastie 
à la couronne impériale d'Allemagne. Les peuples 
opprimés par la dynastie des Habsbourg 
n'avaient pas encore réussi à s'émanciper aussi 
complètement que les vassaux de la Turquie, 
mais ils avaient obtenu en se coalisant contre le 
peuple dominant, diverses libertés qui mena­
çaient de transformer le caractère bureaucratique, 
centraliste et militariste de l'empire. 

On n'apercevait pas ces symptômes de dé­
cadence dans les deux autres empires,où les dynas-
-tiea régnantes s'appuyaient encore fortement sur 
le peuple dominant et opprimaient les autres 
peuples sans aucun scrupule. La Russie d'ail­
leurs, quoique beaucoup plus grande et habitée 
par deux fois autant d'habitants que l'Allemagne, 
se trouvait entièrement sous la do mi nation germa­
nique. Si l'on songe à sa dynastie régnante, 
d'origine allemande, au nombre énorme de ses 
fonctionnaires et de ses généraux allemands, aux 
méthodes allemandes de son gouvernement, 
à sa politique étrangère conforme de celle de la 
Prusse depuis un siècle et demi, on est forcé 
-d'admettre que l'empire russe était en la voie 
de devenir une dépendance allemande comme 
4'étaient déjà l'empire autrichien et l'empire turc. 
Et voilà ce qui aurait rendu la lutte pour la 
liberté de l'Europe beaucoup plus longue, plus 
-incertaine et plus difficile. 

Heureusement que les ennemis de la liberté 
lie réussirent pas à se mettre tous d'accord et 

que la Russie, en rompant une alliance sécu­
laire, s'est déclarée contre l'hégémonie alle­
mande, bien qu'elle gardât à la tête du pays u n 
gouvernement qui ne dépend pas du parlement 
comme chez ses alliés. Toutefois le tsar, une 
fois allié à la France et engagé dans une lutte 
c ontre les autocraties germano-turques, sera 
fo rcé avec le temps de concéder plus de liberté 
à s sujets et la Russie cessera de ressembler 
aux empires du type oriental dont elle avait 
jusqu'ici imité et même exagéré la politique. 

En dehors de ces quatre empires d'un type 
commun, le reste de l'Europe, c'est-à-dire moins 
du tiers de la superficie de ce continent, nous 
présentait une vingtaine d'Etats nationaux, gou­
vernés constitutionnellement soit par des monar­
ques héréditaires, soit par dos présidents électifs. 
Parmi cesEtats on en remarque deux qui avaient 
anciennement le même caractère que les empires 
orientaux, mais qui l'ont perdu : l'Espagne et la 
Suède. La Suède possédait jadis toute la Scandi­
navie, la Finlande, la Poméranle et elle avait 
souvent envoyé des conquérants dans différentes 
directions. Cette force expansive s'est épuisée et 
les Suédois se contentent aujourd'hui de leur 
territoire national. Hs nous fournissent un 
exemple instructif d'un Etat autocratique, milita­
riste et oppresscur,transformé en un Etat national. 
Le même changement a eu lieu un peu plus tard 
en Espagne. Elle dominait et opprimait de vastes 
contrées, mais elle a perdu presque toutes ses 
possessions et se voit réduite à son propre terri­
toire, tandis que ses anciennes colonies ont formé 
une vingtaine d'Etats indépendants. 

Outre ces deux Etats nationaux procédant 
d'anciens empires agressifs, nous voyons en Eu­
rope deux nations qui ont longtemps lutté pour la 
délimitation de leur territoire, mais qui ont ac­
tuellement perdu toute ambition de conquête 
sur leurs voisins, quoiqu'elles possèdent encore 
de vastes colonies dans les autres parties du 
monde : la France et l'Angleterre. Ces deux pays 
ont prouvé à plusieurs reprises leur indépen­
dance vis-à-vis des dynasties qui y ont régné, et 
ils ont cela de commun qu'ils ont osé con­
damner à mort leur souverains pour des abus du 
pouvoir. 

En dehors de ces quatre Etats, nous trouvions 
en Europe occidentale au début du xx" siècle 
cinq Etats nationaux anciens : la Hollande, le 
Danemark, la Norvège, le Portugal, le Monté­
négro ; cinq de formation récente : l'Ralie, la 
Serbie, la Roumanie, la Bulgarie, la Grèce; en­
fin deux Etats qui paraissaient n'être pas aussi 
nationaux que les autres, car ils sont habités 
l'un par deux et l'autre par trois peuples : la Bel­
gique et lu Suisse Nous laissons de coté les prin­
cipautés ou républiques minuscules de Luxem­
bourg, d'Andorra, de Liechtenstein, de San 
Marino et de Monaco, qui sont évidemment des­
tinées à disparaître et qui n'ont aucune influ­
ence sur la vie européenne. 

Le caractère ethnographique de la Belgique et 
do la Suisse ne les différencie qu'en apparence des 
autres Etats, car partout l'unité nationale a été le 
résultatd'une coopération de différents éléments 
ethnographiques, surtout en France, en Italie, 
en Espagne et en Grande-Bretagne Dans tous 
ces pays, plusieurs peuples parlant des langues 
différentes se sont amalgamés pour créer des na­
tions nouvelles qui se distinguent des cléments 
ethniques qui les ont formés. Un Breton ou un 
Basque garde salangue et ses usages sans cesser 
d'être citoyen français. De même l'Andalou et 
le Catalan, dont les langues sont profondément 
différentes, sont des citoyens espagnols; le Pié-
montais et le sicilien ne pourraient pas s'en­
tendre s'ils n'employaient le toscan qui est la 
langue commune aux peuples de l'Italie, et ils 
différent beaucoup plus sous le rapport des 

mœurs et des traditions que le Suisse du canton 
du Tessin et celui du canton de Vaud. 

A vrai dire, ce qui caractérise spécialement la 
Suisse sous le rapport politique, ce n'est pas la 
différence des langues parlées dans différents 
cantons,mais lofait que chacun des trois peuples 
qui ont créé la république helvétique participe h 
la vie nationale d'un Etat étranger où l'on parle 
sa langue. Cette participation du Genevois à la 
vie française, du Zurichois à la vie allemande, du 
Tessinois à la vie italienne ne menace pas direc­
tement l'unité nationale suisse tant que tous les 
citoyens suisses ont un idéal politique commun 
qui diffère de l'idéal politique des pays avoisi-
nants. Mais à mesure que la lutte sociale aura 
établi dans chaque pays limitrophe à la Suisse 
le même degré de liberté politique, et une forme 
de gouvernement qui y corresponde, le contraste 
politique entre la Suisse et ses voisins en sera 
diminué, sans qu'on puisse pour cela prédire 
que la conscience nationale suisse s'éteindra 
et que la Suisse aura à subir le sort d'un partage 
entre l'Allemagne, la France et l'Italie. Un tel 
partage ne deviendrait d'ailleurs possible que 
par suite d'une transformation profonde de la 
constitution politique de l'Allemagne, qui en 
ferait un Ktat vraiment constitutionnel du type 
occidental, comme le sont la France et l'Italie. 

Entre ce type occidental de seize Etats euro­
péens et la constitution des quatre empires 
orientaux dont les sujets n'ont qu'une participa­
tion très restreinte au gouvernement de leurs 
pays, la différence est énorme. Cependant, 
l'exemple de la Suède et de l'Espagne prouve 
que la transformation d'un Etat conquérant et 
autocratique en un Etat national et parlementaire 
est chose possible. Une telle transition paraît 
même inévitable puisque les quatre empires 
centralistes ont adopté des formes en apparence 
constitutionnelles et que la plupart des Etats 
nationaux sont nés d'une lutte contre des con­
quérants qui les opprimaient. 

Il y a, du reste, entre les Etats nationaux une 
communauté d'intérêts et d'aspirations qui man­
que aux Etats impérialistes et qui explique les 
grands progrès du principe des nationalités du­
rant le XIX» siècle : l'émancipation successive de 
la Grèce, de la Belgique, de l'Italie, des Etats 
balkaniques et de la Norvège, sans parler des 
nombreuses républiques sud-américaines. 

Si l'on veut juger quelle sera l'issue probable 
de la lutte déjà engagée entre l'impérialisme et 
le nationalisme, il faut tenir compte du fait que 
ti'ois, parmi les empires autocratiques, doivent 
leur puissance actuelle à la destruction d'un des 
plus anciens Etats nationaux et que cet litat 
ne peut manquer de renaître quand la politique 
do la violence arbitraire particulière aux dynas-
t'cs allemandes, sera devenue impossible. 

{A suivre. W . LUTOSLAWSKI. 

. . . I l est bien facile, quand on jouit de toutes ses l iber­
tés , de toutes ses aises en quelque sorte, dans la vie so­
ciale et pol i t ique, il est bien facile d'accuser d ' impré­
voyance et de maladresse ceux qui, privés de tous les 
bienfaits dont nous jouissons, oublient de calculer aussi 
froidement, aussi sagement que nous le ferions, toute la 
portée de leur conduite. Soyons donc avant tout indu l ­
gents pour ceux qui sont privés, non seulement de toutes 
les libertés que nous possédons heureusement , mais même 
de la l iberté de la plainte , de cette l iber té qui souvent 
console de la per te de toutes les autres. Rappelons-nous 
qu ' i l ne nous est pas donné de juger jusqu 'à quel point 
le joug a été intolérable et la patience épuisée. 

Ch. DE MoNTALEMBERT. (Chambre des 
Pai rs , séance du jeudi 19 mars 
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NOS BRAVES 
B o d z y i i s k i M i e c i s l a s Cas imir , volontaire polo­

nais, a obtenu sa q u a t r i è m e Citation. Cette fois, il vient 
d'être cité à l'Ordre du régiment : 

« Rodzyiiski Miecislas Casimir, Matricule2o.397, sergent 
à la 4i« C''. 

« Sergent très courageux, a toujours montré de belles 
qualités militaires et s'est particulièrement distingué dans 
les journées des 2 et 4 février 1916, donnant, sous un bom­
bardement intense qui causaitde grosses"pertes àsatronpe, 
le plus bel exemple de sang-froid. 

Ogonowsk i Lione l , dont nous avons déjà annoncé la 
mort glorieuse au Champ d'Honneur, a été cité à l'Ordre 
de la Division : 

« Le général Legrand, Commandant la 27' Division 
d'Infanterie, cite à l'Ordre de la Division : 

« Le Caporal Ogonowski, de la C" 14/1, du 4= Régi­
ment du Génie : 

« A été tué le 2a septembre 1913, pendant qu'il eotraî-
nait courageusement ses hommes à l'assaut des batteries 
allemandes. (Signé) Le Général Legrand. » 

P o w i l e w i c z André , médecin-auxiliaire, fils de notre 
très distingué, compatriote, vient d'être cité à l'Ordre du 
jour du Corps d'Armée : 

« Le général commandant le (!= corps d'armée cite à 
l'ordre du corps d armée Powilewicz, .^ndré. Jean, médecin 
auxiliaire, groupe de brancardiers de corps. 

a S'est fait remarquer par son énergie, sa belle attitude 
an feu et son grand dévouement professionnel : a,sur sa 
demande, fait partie de tous les détachements envoyés aux 
postes de secours pour assurer la relève des blessés, et 
s'est distingné, en particulier, les 26, 27 septembre, et le 
7 octobre 191o, où 11 a réussi à terminer les évacuations, 
sous un bombardement violent. Vient à peine de rentrer 
d'une captivité de 11 mois en Allemagne, où il a été uti­
lisé dans la lutte contre une violente épidémie de typhus 
exanthématique: est revenu an front, dès son retour, sur 
sa demande. » 

W y s z y i i s k i E m i l e , g r i è v e m e n t b lessé d a n s 
la nu i t du 4 au 5 j u i n 1916, v i en t d ' ê t re c i té à 
l 'Ordre du j o u r de l 'Armée et d é c o r é de la 
Médail le Mili taire et de la Croix de g u e r r e avec 
pa lme . 

« W y s z y n s k i (Emi le -Louis -Dés i ré ) , mi» 3450, 
« cava l i e r au 4 ' e s c a d r o n du T r é g . de d r a g o n s , 
« exce l l en t so lda t . A é t é b l e s s é t r è s g r i è v e m e n t 
<i d a n s la nu i t du 4 au h j u i n 1916, a lo r s qu' i l p r e -
« n a i t pa r t b r a v e m e n t à u n e r e c o n n a i s s a n c e 
«offensive exécu tée d a n s les l ignes a l l e m a n d e s . 
« Pe r t e de l 'œil d ro i t . » 

LIVRES NOUVEAUX 
C o m m e ex t ra i t de L a R e v u e d e H o l l a n d e , 

vient de pa r a î t r e u n e e x c e l l e n t e é t u d e de 
M. F r a n c i s d e M i o m a n d r e , c o n c e r n a n t les 
œ u v r e s poé t iques de M. O . -W. M i l o s z , le t r è s 
fin poè te et p e n s e u r f rançais , u n de nos compa­
t r io t e s , don t le g r a n d t a l e n t fait h o n n e u r à son 
p a y s d 'o r ig ine : 

« Je veux parler aujourd'hui d'un poète français, — dit 
pour débuter M. Francis de Miomandre, — certes déjà 
célèbre parmi nons, mais dont la réputation est loin d'avoir 
atteint le degré où elle parviendra dans l'avenir, tellement 
son œuvre, originale et pure d'influences, ressemble peu 
à ce que l'on a l'habitude d'admirer. C'est M. O.-'VV. de 
Lnbicz-Milosz, l'auteur des Sept solititdes et de l'.lHio»-
reuse Initiation, de Miguel Maîiara et de Méphihoseth. 
Depuis tantôt quinze années que je saisies manifestations 
de ce beau talent, loin d'éprouver une déception, je n'ai 
assisté au contraire qu'à un développement sans cesse plus 
large des plus rares qualités poétiques, et j'espère faire 
partager ma conviction à ceux qui liront cette étude. 

« Rejeton dernier d'une très vieille famille de gen­
tilshommes lithuaniens, c'est en France que M. O.-W. de 
Lubicz-Milosz fut élevé et c'est en français qu'il a com­
posé toute son œuvre Hommage suprême à l'excellence de 
notre langue, tout particulièrement fait pour nous toucher, 
car rien ne l'eût empêché d'employer sa langue natale, 
qui se fût ainsi enrichie d'un monument glorieux. 11 y a 
quelque chose de mystérieux dans ce choix d'une langue 
de la part de quelqu'un qui est apte à penser dans plu­
sieurs, quelque chose d'analogue à la transfusion de sève 
dans une greffe, un rajeunissement imprévu. Et je dis­
cerne parfaitement dans les poèmes de M. Milosz ce que 
la langue française a gagné de robuste, d'accentué, de 
vibrant à cette inoculation d'une pensée de poète barbare. 
Ce mot, auquel je tiens cependant, ne doit ici désigner 
que l'état brut et pur de l'inspiration d'un écrivain an 
contraire fort cultivé, connaissant à fond les langues et 
les littératures françaises, polonaises, russes, anglaises et 
allemandes, ayant voyagé partout : de Rome au .Maroc, de 
Francfort à Varsovie, de Venise à Londres, de Tunis à 

Moscou, comprenant partout les formes diverses de la vie 
sociale et s'y pliant. C'est dans toute la force du terme 
un esprit sans préjugés, européen. 

(I Mais ce cosmopolitisme d'habitudes, cette aisance à 
entrer dans les mœurs des milieux les plus divers n'ont 
chez lui rien de mimétique, n'altèrent en rien l'intégrité 
du domaine intérieur. L'homme au-dessus de cette couche 
superflcielle et changeante, est resté ingénn, presque pri­
mitif : quelques sources d'inspiration, profondes et natu­
relles, alimentent sa pensée et son art. Il n'aime an fond, 
en esthétique, que les grandes œuvres simples, canoniques, 
et dans la vie que les sentiments essentiels directs : en 
quelques mots il exécute le reste, et le nie. Il chérit la 
liberté et la solitude. On le voit peu. 11 a surtout en hor­
reur tout ce qui, même de loin, ressemble à la réclame, 
à l'arrivisme, à l'effet. Sa vie personnelle est très distante 
et, somme toute, assez secrète. Mais son œuvre, par 
contre, riche d'un puissant excès d émotion humaine, nous 
livre quelque chose de plus précieux que ce que pourrait 
nous révéler une confession de psychologie : c'est-à-dire 

sa vie intérieure. » 
* 

L e s C h e v a u c h e u r s d'Azur, poème de M. André 
Sor iac . Edition Cigalia, Paris. 

Cette épopée de l'aéroplane se compose de trois'parties : 
l'Essor, le Retour, l'Apothéose. En vers do bon aloi où 
s'exprime un habile talent verbal, le poète chante le départ 
héroïque et le retour victorieux d'un avion français. Peut-
être fant-il lui reprocher d'avoir trop fait appel à la 
mythologie dans un sujet tout moderne. 

L e Clocher Lorra in , du même auteur, poème en 
petits vers simples et émouvants. La bonne cloche légen­
daire de Lorraine y fait retentir ses accents qui dominent 
ceux de la bataille. La troisième strophe, sur la colère 
du clocher, est martelée et emportée; mais voici venir la 
victoire et la bonne cloche s'apaise et chante mélodieu­
sement : 

« Lorsque tout s'endort dans la mtit, 
Se penchant vers le moindre bruit, 
Elle écoute dans le silence 
les rumeurs qui viennent de France. » 

Très richement édités sur papier couché, les deux 
poèmes sont ornés de légers motifs décoratifs. 

* 
L' 'Alsace -Lorra ine et le R h i n . 
La vaillante revue La Fte consacre son dernier numéro 

spécial,hors série, à l'Alsace et au Rhin. A tous seigneurs 
tout honneur ! Les témoignages de grands écrivains, de 
grands hommes d'État, de grands généraux affirmant 
pour la France la nécessité d'avoir la frontière du Rhin, 
ont été recueillis par M. Savarit. Relevons, parmi les ar­
ticles qui font de cet exemplaire de La Vie une véritable 
anthologie sur la question alsacienne-lorraine, ceux de 
M.M. Edouard Schuré, Marins Leblond, Jean Rrunhes, 
professeur au Collège de France, etc., et de fort heureuses 
citations de MM. Aulard, Barrés, Camille Jullian, etc. Le 
numéro s'ouvre par une magistrale étude de M. Albert 
Milhaud : la question d'Occident. Le signataire pose avec 
force l'existence d'une question d'Occident, question non 
moins grave que la question d'Orient et de laquelle nous 
nous étions désintéressés pendant cent ans. 

« Après nous avoir dépossédés de la rive gauche du 
jtljiQ —qu'ils appelèrent Prusse rhénane — les Prussiens 
nous ont dépossédés de l'Alsace et de la Lorraine; ils ont 
annexé le Luxembourg au Zollverein ; ils ont occupé mili­
tairement la Belgique; ils occupent une partie de la 
France du Nord et de l'Est. » 

.M. Milhaud demande si nous avons assez de vigueur 
pour ressaisir notre rôle à l'Occident. Il affirme que le 
Rhin n'est pas prussien et invoque les témoignages de 
Victor Hugo et d'Edgar Quinet. 

Les peuples de l'Europe occidentale doivent s'unir, se 
grouper autour de la France dont la victoire de la Marne 
et la résistance sur la Meuse écartent du monde occiden­
tal le péril prussien. , 

Enfin il faudrait que des hommes d Etat eussent le cou­
rage de'poser la question telle qu'elle se pose. 

Le noble poète Sébastien-Charles Leconte évoque en 
des vers épiques la figure martiale de la Marseillaise dont 
les ailes déployées se sont tant de fois mirées dans les 
eaux du Rhin. 

Le prétexte constamment mis en avant contre la Po­
logne, c'est l'état d'anarchie dans lequel elle se trouvait 
à la fin du xvni= siècle. Innocente anarchie, quand on la 
compare à nos guerres de religion, à la terreur, au Long-
Parlement et au protectorat de Cromwell 1 Mais il ne 
faut pas oublier avec quelle perfide habileté cette anar­
chie même était caressée, soudoyée, imposée à la Pologne 
par la Russie et la Prusse. Ces deux puissances ne per­
mettaient à personne d'y toucher : c'était comme leur 
apanage; et malheur à qui eût essayé d'y porter remède I 
Catherine et Frédéric considéraient depuis longtemps 
l'anarchie de Pologne comme la base de leurs coupables 
projets et l'auxiliaire de leur ambition. 

Marquis de NOAILLES. [La "Pologne 
et ses frontière!, AmyOt i86j, 
PP-Ç-6.) 

. . .Impossible! Je ne conuai.s point ce mot-là 1 « Il ne 
doit y avoir pour mes Polonais rien d'impossible ! n 

NAPOLÉON I""'. (Cité par le Comte 
de Ségur. Mémoires. Somo-
Sierra.) 

BULLETIN 
— D o n d e M . l e P r é s i d e n t d e l a R é p u ­

b l i q u e . 

M. le Secrétaii-e Général Civil de la Pré ­
sidence de la République vient d'envoyer 
aux œuvres des Volontaires polonais de 
l'Armée française la lettre suivante : 

« L'Association de la Nouvelle Angle­
terre, en faveur des orphelins et des muti­
lés français de la guerre, a organisé à Bos­
ton un bazar dont elle a fait parvenir la 
recette à M. le Président de la République 
pour être répartie entre les orphelins et 
les mutilés de la guerre. 

« M. le Président me charge de vous 
adresser la somme ci-jointe de 300 francs 
qu'il est heureux de pouvoir mettre à 
votre disposition pour les mutilés de la 
guerre auxquels votre œuvre s'intéresse. » 

La bienveillante pensée de Son Excellence j 
M. le Président de la République, sera 
accueillie avec la plus profonde reconnais­
sance par tous les Polonais. Nos Volontaires, 
en apprenant cette bonne nouvelle, se sen­
tiront fiers d'avoir su mériter les égards du 
Chef d'Etat du pays bien-aimé. 

Nous autres, vivementtouchés par ce geste 
spontané, nous tenons à exprimer encore ici 
à Son Excellence, M. le Président do la Ré­
publique, l'expression de notre respectueuse 
gratitude. 

— Le Club des gavroches. 
A Léopol a été institué, à l'exemple de Varsovie! un 

club de gavroches. On en a fait l'ouverture solennelle au 
mois d'avril dernier. 11 est laissé aux membres la plus 
grande liberté d'action : ils s'administrent eux-mêmes et 
choisi.ssent eux-mêmes leurs fonctionnaires : bibliothé­
caire, surveillant du mobilier, président de la section 
d'instruction élémentaire, président de la section de 
chant, etc. Ces dignitaires doivent au jour le jour écrire 
la chronique de leur section. Ces chroniques particulières 
sont transmises à la présidente, tenue de rédiger le grand 
livre où seront consignées toutes les observations aux­
quelles pourra donner lieu la conduite des enfants appar­
tenant au club, Il en résultera sans aucun doute des 
matériaux précieux pour les futurs travaux des socio­
logues. 

Voici le règlement du club : 
Droits. — Tout membre a droit de profiter de l'appar­

tement du club, des livres, journaux et jeux qui s'y 
trouvent, et cela anx heures indiquées par le règlement 

11 peut prendre part à toutes les fêtes, promenades 
excursions, représentations qui y seront organisées. 

11 recevra à midi et le soir, un repas pour lequel il 
acquittera un prix modique fixé d'avance. 

Devoirs. ^ Chaque membre do Club doit se conformer 
'aux commandements suivants : 

1) Rappelle-toi que toute ta vie tu dois servir Dieu et 
la Patrie. 

2) Veille partout et toujours à ce que rien ne tache ton 
honneur, 1 honneur du Club, l'honneur du nom polonais 

3) Dis toujours la vérité v^'ondis. 

^^4) Sois courageux et prends toujours la défense des 

;i) Sois économe et consciencieux 
^^6^)^Considère les autres membres du Club comme tes 

s S u Î ^ S r i t e f "''^'^ ^ '^^ ^ ^ ° ' - ' - - à ^es 

tes L S ; . ' " " ' '' " " ' ^ ''''' ''' P - - - - ' - paroles et 

9) Ne fume pas; ne bois pas de boissons alcooliques 
10) veille toujouPsà ,a plus méticuleuse pro ïë t l 'des 

mains, du visage, des vêtements., ainsi 
ment du Club, que de l'apparte-
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On no peut que souhaiter succès et prospérité à cotte 
iuslitution appelée à réaliser un des pins grands bienlails 
sociaux : arraclier l'enfant à la rue où il se corrompt et 
s'étiole pour le moraliser, le fortifier, en faire un bon 
citoyen. X. R. 

— N é c r o l o g i e 
N o u s a p p r e n o n s la m o r t du g r a n d p ian i s t e et 

compos i t eu r po lona is , H e n r i K o w a l s k i , décédé 
s u b i t e m e n t à bo rd de L a Touraine, à Pau i l l ac , 
d 'où il devai t se r e n d r e au C a n a d a p o u r u n e 
sé r ie de c o n c e r t s au profit de la Cro ix -Rouge . 
Malgré ses 74 a n s , il voula i t enco re se d é v o u e r à 
ses compa t r i o t e s . 

J . -B. THIRIET 
Mes Souvenirs 

o u l e s p r i s o n n i e r s f r a n ç a i s e n P o l o g n e 

Poésies suivies de notes historiques (1). 

J.-B. Thiriet qui signe ses Souvenirs « officier 
de la Légion d'honneur, ex-aide de camp », fut 
fait prisonnier de guerre par les Russes, en 1S12 
ou 1813 sans doute, et, de mémo que certains do 
ses compatriotes, eut la chance d'être oublié en 
Pologne, où il profita des 

« ...Soins hospitaliers qu'un peuple généreux 
Prodigua dans les fers auï Français mallieureax. » 

Les souoenirs de celle douce captivité consti­
tuent le fond de son poème, consacré à Vhistoire 
tragiqiie des amours d'un prisonnier français et 
d'une châtelaine polonaise lui ayant sauvé la vie. 
Beauté do la nature, vie polonaise extrêmement 
dure à cette époque, événements militaires y sont 
décrits en des strophes d'une belle inspiration 
poétique. Mais, ce que l'auteur a voulu surtout 
éterniser, c'est la façon dont lui et ses coynpa-
triotes ont été reçus et traités par les Polonais; 
•et, ici, il se croit insuffisant, il croit n'avoir pas 
dit assez pour exprimer sa reconnaissanco et la 
reconnaissance de sa patrie : 

•H Comment redirai- je , en mes faibles discours. 
Tant d 'augustes bienfaits, tant de nobles secours? 
0 Muse! entends le cri de mon fime a t t endr i e ; 
De ton souffle divin soutiens ma voix flétrie. 
Force le temps jaloux de garder k j amais 
Et les noms que je cite et les noms que je t a i s ; 
Et vous, dont les ver tus , l 'aimable bienfaisance 
Ont do nos longs malheurs adouci la souffrance, 
Sexe fait pour l 'amour et la tendre amit ié , 
Des braves Polonais séduisante moitié, 
Belles de tous les r angs , femmes de tous les Sges 
De la reconnaissance acceptez les hommages ; 
Mon cœur n'oubliera point qu'en ces lemps de douleurs 
Vous répandiez sur nous des bienfaits et des pleurs : 
Votre courage, a rmé d'u[ie douce éloquence. 
Aux coups de l 'esclavage opposait l 'espérance. 
Il m'en souvient encor. . . L 'aigui l le et le fuseau 
Sous vos doigts délicats prépara ient le réseau 
Et le simple tissu qui, dans ce temps funeste, 
Formaient du prisonnier lo vêtement modeste. 
Bravant pour nous sauver et l 'horreur des prisons 
Et d'un air infecté les dangereux poisons. 
Vous osiez à la mort disputer sa victime, 
El la mort respectait ce dévouement sublime. 

0 toi donc à qui j'offre en mes faibles tableaux 
Les t ra i t s de nos amis et ceux de nos bourreaux, 
0 France ! 6 ma pair ie ! exauce ma prière : 
Lorsque le temps jaloux de sa taux meurtr ière 
Aura de mil le états frappé les légions ; 
Que du pôle étonné les froides régions 
Verront l 'astre du jour, dans sa course incer taine. 
Des noirs glaciers du Nord envahir lo domaiue-
Que des débris fumants d e ^ i i i g t peuples rivaux 
Les destins auront fait des empires nouveanx • 
Et qu'i l ne restera de dix siècles de gloire 
Qu'un léger souvenir protégé par 1 his toire ; 
France ! pour exaucer ma prière et mes vœux 
Faisant haïr la guer re h les derniers neveux 
Dis-leur que, dans ces temps d' infortune et d 'orage . 
Où du Nord contre nous se déchaîne la r age 
Où les plus noirs tourmens, des enfers exhumés. 
Frappèrent sans pit ié tes gue r r i e r s désarmés, 
fl fut de vrais héros hospi tal iers et braves; 
Libres, mais de l 'honneur aveuglement esclaves. 
Dont le noble courage a pendant t rente hivers 
Secondé nos succès, pa r t agé nos r eve r s ; 
Qui, du sort r igoureux corr igeant l ' injustice, 

(1) A Par i s , chez Delaunay, 182?, im vol. in-8. 

Te soutinrent encore au bord du précipice; 
Dont l 'amitié pour nous ne s'altéra jamais , 
Que ces héros enfin étaient les Polonais. » 

• • • 1 • 

Le poète fait suivre chaque chant du poème de 
'notes historiques d'un intérêt très grand, car, A 
côté des réflexions sur les événements du jour, 
elle contiennent, comme qui dirait, ses mémoires 
relatant les faits auxquels il a assisté lui-même. 
Nous y relevons plusieurs passages concernant 
tes prisonniers français en Pologne. 

(( II n'est pas un prisonnier français qui n'ait reçu en 
Pologne des secours d'argent, des vivres, des vêtements 
et do touchantes consolations. Les premières familles de 
Varsovie se cotisèrent pour donner un peu d'argent à 
chaque prisonnier à son passage dans cotte ville. Ou peut 
juger de l'importance du bienfait par le nombre considé­
rable de ces infortunés. Il en fut de même sur tous les 
points de cette terre hospitalière. A IMinsk (Lithuanie), 
les femmes firent des quêtes fréquentes pour en distribuer 
le produit aux plus nécessiteux, aux malades, aux blessés, 
dans les hôpitaux, par l'intermédiaire des chirurgiens et 
médecins français qui y étaient employés ; et ces secours 
ne cessèrent point malgré les menaces de proscription des 
Russes. 

« Que de noms respectables nous aurions à citer si nous 
voulions désigner à la reconnaissance de la nation fran­
çaise tous ceux qui ont fait du bien à ses enfants. A Var­
sovie les Potocki, Alexandrowicz, Chodkiewicz, Morski, le 
président Ostrowski, Radziwill, Ogiiiski, Lubieiiski, Szy-
manowski, le préfet de Varsovie, et des Français tels que 

P r i s o n n i e r s f r a n ç a i s à Cracovie 
d'après une vieille estampe 

l'abbé Drevelle, Sponville, la comtesse de Vauban, habi­
tants de cette capitale. A Minsk, le vieux président Si-
lawa, Stanislas Proziiiski, Melchior Wolodkowicz, le pré­
sident Louis Kamiiiski, Plus Tyszkiewicz, Olinski, Niepo-
krzycki, Adam Chreptowicz, Charles Czapski, Dabrowskl, 
Kohylinski, Sadowski, Iwanowski, Gidrewicz, Wankowioz 
jeune, Proszyiiska, Szczerbiiiska, Szydlowska, Koma-
rowna, etc., etc. Tous ces noms ont mérité de vivre à 
jamais dans les souvenirs de la France, dans les Annales 
de l'Humanité. 11 est impossible de bien préciser les traits 
de bienfaisance, de pitié généreuse, de dévouement dont 
se sont honorés individuellemeat ces bons et respectables 
Polonais ; mais on peut, sans craindre d'être démenti, leur 
en attribuer do tout genre ; l'imagination même n'attein­
dra pas la réalité de tant de nobles sacrifices et de belles 
actions, n 

« Pendant les hivers de 1812 et 1813, les dames de Var­
sovie employèrent un temps autrefois consacré aux plaisirs, 
à tricoter et à coudre des bonnets, des bas et des che­
mises qu'elles faisaient distribuer aux prisonniers à leur 
passage à Varsovie. » 

« Dans les premiers jours de janvier 1814, à Varsovie, 
vis-à-vis la place de Saxe, je vis arriver un nouveau 
convoi de prisonniers qu'on dirigeait vers la Russie. Ces 
malheureux, à qui on n'avait fait aucune distribution de­
puis trois jours, exténués de fatigue et de mauvais trai­
tements, les membres en partie nus ou recouverts de hail­
lons de la misère, les pieds enveloppés de chiffons pour se 
préserver d'un froid de vingt à vingt-cinq degrés ; ces 
malheureux, dis-je, jetaient des regards avides sur une 

table couverte de petits pains appartenant à une pauvre 
femme dont c'était peut-être toute la fortune, quand, 
celle-ci, par un mouvement d'humanité qui ne calcule 
plus, prend sa table par un bout, la lève, renverse tons 
ces pains au milieu de la troupe affamée, et se sauve, comme 
si elle eût craint qu'on ne lût venu lui ravir le prix d'une 
belle action en lui donnant le montant de sa provision. » 

« Le 8 janvier 1814, quatre à cinq cents prisonniers, 
dans l'état de dénûment le plus affreux qu'où puisse ja­
mais imaginer, n'ayant reçu aucune distribution depuis 
trois jours, et la barbarie du Kalmouck ayant empêché 
les bons paysans de leur donner du pain, ces cinq cents 
martyrs, dis-je, entrèrent dans Varsovie h une heure du 
matin. Non seulement, pour que le froid en frappât da­
vantage, mais, sans doute, pour que les habitants, igno­
rant leur arrivée, ne pussent venir à leur secours que 
lorsqu'ils n'existeraient plus, on les jeta, sans feu, sans 
paille et sans vivres, dans un couvent inhabité du faubourg 
dit de Cracovie. Cependant les cris de ces infortunés dé­
celèrent bientôt leur retraite. La nouvelle s'en répand dans 
la ville > les femmes de toutes les classes s'empressent de 
préparer du café, du bouillon, du vin et des vêtements. 
A sept heures du matin les portes de la prison s'ouvrent. 
Quel effroyable tableau!... Elles entrent. Un mouvement 
de crainte et d'horreur les saisit. Abandonneront-elles 
leurs généreux desseins ? L'humanité l'emporte; l'espoir 
de conserver la vie k quelques malheureux fait taire l'âme 
effrayée à l'aspect de la mort. A l'instant, avec un cou­
rage inou'i, elles traversent ces infects et noirs corridors 
où sont étendus les cadavres de plus de cent de nos frères, 
et vont porter des secours auxquels plusieurs d'entre nous 
doivent la vie. » 

Enfin, pour finir, citons ce passage sur les 
sympathies françaises en général : 

« Non seulement la noblesse polonaise nous donna des 
preuves constantes d'amitié et de dévouement, mais les 
paysans montrèrent aussi le même penchant pour nous. 
La réponse suivante le prouve. Le Comte Th.... disait un 
jour à l'un d'eux : « Pourquoi aimez-vous tant les Fran­
çais? Leur amitié vous fut aussi funeste que la haine des 
Russes. » — C'est égal, — répartit le paysan, j'oublie 
avec plaisir le mal qic'ils m'ont fait pour m songer 
qu'au bien qu'ils ont voulu nous faire n Tu nous ju­
geais bien, généreux Polonais ! Nos intentions étaient 
pures : la Révolution Française devait bannir à jamais 
l'esclavage de l'Europe et rendre la liberté à tous les 
peuples. i> 

C. W. 

LES PRISONNIERS 
Dans la forêt de Bonnétable travaillent une 

trentaine de prisonniers allemands. Dans la clai­
rière, par les orifices lumineux créés par la chute 
des arbres, on aperçoit de rudes gaillards qui, 
sous les chauds rayons d'un soleil d'été, abattent 
lentement les arbres séculaires. Seul debout, 
raide et immobile se tient le feldwebel qui les 
surx'eille, tandis qu'au loin les baïonnettes des 
sentinelles françaises jettent par instant un vif 
éclair. 

Tout à coup l'œil du sous-officier se fait dur et 
hostile, cependant qu'un sourire dédaigneux écarte 
ses lèvres charnues. Les travailleurs se sont 
arrêtés eux aussi et fixent leurs regards sur un 
point de la clairière oii viennent d'arriver de 
nouveaux venus : des officiers français. 

Ceux-ci accompagnés du sergent chef du déla-
chement semblent chercher quelqu'un; bientôt ils 
se diingent vers un coin de bois où deux hommes 
peinent auec ardeur autour d'un gros arbre. 

Plus prompts qu'eux le feldwebel s'est précipité 
et a murmuré quelques mots d'une voix sèche 
impérieuse et quand l'officier français, un petit-
fils d'émigré polonais, venu pour voir ces deux 
hommes originaires de Posnanie, et connaître 
leurs sentiments, s'approche d'eux, il recule stu­
péfait. 

Les deux fils de Pologne en qui il espérait 
trouver deux compatriotes jettent sur lui des re­
gards éperdus et farouches, le front plissé, les 
mâchoires contractées semblables à des bêtes 
fauves qui veulent se jeter sur laproie ou encore i 
deux animaux traqués en face du chasseur. 

Un peu étonné. M- M..., l'un des ofxfciers, se 
trouble et emploie la langue allemande ; le visage 
des deux Polonais devient encore plus renfrogné 
s'il était possible. 
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Et soudain la scène change; un ordre bref éloi­
gne le feldwehel, un soldai français, un de ces 
héroïques volo7itairesPolonais du 2'étranger versé 
dans un régiment français pour sa belle conduite 
sur le front, s'avance et adresse la -parole aux pri­
sonniers, en polonais. 

Alors, alors il se produit un spectacle inou­
bliable — leurs traits contractés se détendent, 
leurs yeux bleus s'emplissent d'une mélancolique 
douceur, leurs bouches tordues en un mauvais 
rictus, s'ouvrent pour le sourire — leurs visages 
n'expriment plus la méfiance ou la haine, mais la 
sympathie, la confiance. 

Le son de leur langue maternelle a ouvert leur 
cœur. Ils disent leur long calvaire, les combats 
sanglants dans une armée étrangère et pour une 
cause qui n'était pas la leur, ils disent leur espé­
rance inébranlable dans la destinée de leur patrie. 
Pauvres paysans sans instruction, ils montrent 
une connaissance étonnante de l'histoire de Po­
logne, et possédant de naissance cet amour de la 
France qu'ont toujours eu les Polonais, ils no 
demanderaient qu'à se battre auec les Français 
s'ils ne craignaient des représailles sur la femme 
at les cinq ou six pauvres petits êtres qu'ils ont 
laissés là-bas. 

Là-bas, l'image de la Patrie est toujours pré­
sente en leur esprit, là-bas c'est tout pour eux et 
à ce moment ces étrangers se sentent frères, dans 
ces hommes vêtus d'uniformes différents, dans ces 
deux ennemis dressés face à face et qui se sont 
d'ailleurs déjà rencontrés par un hasard curieux 
sur le front dans l'offensive d'Arras loti le Posna-
nicn fut pris) palpite la même âme, celle de la 
Pologne héroïque et meurtrie mais immortelle, 
que les Alliés ressusciteront avec l'aide de Dieu. 

W. M. 
P » ^ — — ^ — — ^ M ^ — — ^ — — • 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 
— Un en t re t ien avec le d é p u t é p o l o n a i s 

M . Korfanty . 
M. Antonio Alunoz, correspondant à Berlin 

d'un grand journal madrilène, a dernièrement 
eu l'occasion de s'entretenir avec M. Kor/anly, 
député polonais à la Diète de Prusse, et l'un des 
orateurs les plus remarquables de cette assem­
blée où, depuis plusieurs années, il défend sans 
défaillance les droits de son peuple. 

Voici les passages les plus saillants de cette 
conversation : 

« Les \itats belligérants, dit M. Korfanty, dès 
le début de la guerre ont compris l'importance 
de la question polonaise se sont efforcés de ga­
gner nos sympathies. Une attitude décidée des 
Polonais en faveur de l'un ou l'autre groupe des 
combattants, était un facteur enviable pour cha­
cun d'eux. Si des pays comme la Bulgarie, la 
Grèce, la Roumanie, dans la conflagration ac­
tuelle sont d'un grand poids pour l'équilibre de 
la crise, veuillez vous figurer ce que représente­
rait une nation de 24 millions d'hommes dont les 
soldats peuvent se mesurer avec les meilleures 
troupes du monde. 

— Vous devez être contents, lui dit le corres­
pondant, de ce que toutes les nations coalisées 
se sont déclarées pour la liberté de la Pologne, 
après la signature de la paix. » 

Là-dessus, M. Korfanty s'écrie : 
« La politique de sentimentalisme observée à 

l'égard de mon pays avant la guerre n'a fait 
qu'aggraver la situation. Les sympathies que 
semblent avoir pour nous les divers pays de 
l'Occident ne se sont jamais exprimées en un 
acte do force qui eût tout au moins imposé la 
restitution des droits violés qui nous avaient été 
reconnus par le Congrès de Vienne. C'est ainsi 
par exemple que ce passage de l'article (i du 
traité de Vienne semble une sanglante ironie : 
« l>a ville capitale de Cracovie sera à jamais 
« libre, indépendanteet rigoureusement neutre. » 
Et pourtant, en 1846, on l'incorpora à l'Autriche 
ainsi que beaucoup d'autres terr i toires . 

— Que pensez-vous. Monsieur, que les Alliés 
pourraient faire pour garantir la future indépen­
dance de la Pologne? 

— Ils devraient signer en commun un acte of­
ficiel affirmant la volonté de la coalition en ce 
sens.La Russiea promis de nous rendre laliberté 
et notre nation croit en cette promesse; dans ces 

derniers temps, les Empires centraux se sont 
occupés de la question polonaise et ont dû faire 
la môme promesse; au fond, nous devons avoir 
quelques doutes en présence de cette réjouis­
sante perspective. 

— 'Vous ne croyez donc pas aux promesses 
allemandes ? 

— Vous me posez une question à laquelle, 
dans ma situation,il est difficile de répondre. IJOS 
Alliés se proclament les défenseurs des peuples 
opprimés; les Allemands dans le système qu'ils ont 
adopté tendent naturellemeut à élargir leur terri­
toire. Au Parlement allemand, nous avons exposé 
à maintes reprises les bases sur lesquelles s'ap­
puient nos espérances. Dans une interview, ce 
serait s'aventurer sur une pente glissante que 
d'expliquer et de fixer les limites de notre 
pensée. » 

Comprenant que la dernière question avait 
embarrassé le député, le correspondant détourna 
la conversation sur un autre sujet : 

« Voudriez-vous avoir la bonté de me donner 
quelques précisions sur les richesses naturelles 
de la Pologne'!* 

— La Pologne possède d'immenses richesses 
agricoles; au point de vue de la production du 
blé, c'est le troisième pays en Europe, après la 
Russie et l'Allemagne. Cette production du blé a 
été évaluée, en 1912, à 3 milliards de francs. 
Quant à l'élevage, il y avait en Pologne, en 1911, 
plus de 6.500.000 chev;)ux, c'est-à-dire plus que 
n'en possédaient l'Allemagne et l'Autriche en­
semble. Nous avons aussi une abondante pro­
duction minérale, bien que l'exploitation de 
notre sol soit encore peu avancée sous ce rap­
port. (Jn n extrait, en l'oloL'nc, en 1912, d'après 
les statistiques, 8 5( O.OOII lonnes de houille, sans 
compter une grandi; quantité do zinc, do plomb, 
de cui\re, et cela, ]o le répète, bien que l'exploi­
tation soit jou ac lue . » 

l̂ t comme si à l'évocation des richesses de sa 
patrie se fût dévoilé l'avenir aux regards du dé­
puté polonais : 

(( Nous sommes trop riches, dit-il avec un 
triste f-ourire, trop riches et c'est ce ciui me fait 
peur! » 

REVUE DE LA PRESSE 
M. H e n r y B idou , dans le J o u r n a l d e s 

D é b a t s , coniirmc tous nos bons espoirs dans le 
f;raud talent de M"" Ilalka Ducrainc, prix de la 
tr.igèdio aux derniers concours du Conserva­
toire : 

.1/1'= Ducrainc a pareillement concouru dans 
(I Phèdre », et elle cA presque la seule concur­
rente qui ait eu le sentiment du stylo el la no­
blesse tragique. Je ne crois pas que le rôle ait été 
bien choisi ]iour elle Mais elle a joué avec beau­
coup de sentiineyit, de sincérité et un art qui n'a 
p/us d'autre progrés à faire que de devenir invi­
sible. 

La Vie parle d'une Bonne Fée : 
« Nos grandes artistes ne sont soavent pas grandes que 

sur la scène : elles le sont - - obscurément — dans la vie. 
« Un jeune instituteur polonais, parlant à peine le 

français, venait d'arrivei â Paris quand la guerre éclata. 
Des premiers h s'enrôler au service de la France, il lut, 
des premiers, remarqué par sa bravoure : croix de guerre 
et médaille militaire. Enseveli par une bombe, il perd les 
deux yeux. 

(( Sitôt sorti de l'hôpital, il n'a qu'un rêve : être libre, 
avoir un chez-soi! Or, voici qn'une chambre — une 
grande, large chambre — a été louée pour lui (tans mi 
hôtel. Il sitfle, il chante. Il ne peut croire... Et deux fois 
la semaine une femme vient le demander qui le promène 
en auto. La voix de cette femme est de celles qu'on ne 
peut oublier, pour son énergie pathétique. 

« Fier, courageux, l'aveugle n'a?pire qu'à travailler : il 
voudrait suivre les cours de l'Hôtel de Ville de Paris. 
Mais comment s'y rendre?... (Jn guide, les jours du cours, 
vient le chercher. Il passe les examens et commence, 
comme accordeur de pianos, à gagner sa vie. 

« Cependant, autant pour se perfectionner dans son 
nouveau métier que pour se consoler par de la musique, 
le compatriote de Chopin désirait secrètement de posséder 
un piano, à lui. En rentrant dans sa chambre, l'autre 
jour, il trouva un beau piano. 

« L'aveugle na jamais vu, mais il sait quelle est sa 
bienfaitrice :« Une femme admirable! », dit-il avec tout 
l'enthousiasme de la mysticité slave. 

« Dénonçons-la : c'est Mme Marthe Brandès. » 
Nous remercions chaleureusement la Bonne 

Fée en soulignant que notre brave compatriote 
suit des cours privés de solfège, grâce à l'inter­
vention du Comité des Secours aux Blessés 
Polonais de l'Armée Française. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Pod Kowlem i na zachôd od Lucka 

krwawe rozprawy nieustaj^ ani na chwilç. 
Wojska austro-niemieckie staraj^ sic 
osadzic napôr rosyjski. Na poiudniu Woty-
nia, na Bukowinie i na linji Dzwiny, szereg 
mniej donioslych starc. Po caloty^odniowym 
wzglçdnym lakonizmie biuletynow wojsko-
wych, nalezy spodzie'wac sic, lada dzieiî, 
decyduj^cych o przewadze wiadomo.sci. 

— P o t w i e r d z e n i e a k t u , do tyczqcego P o l -
sk i . 

« Russkoje Siowo » oglasza, co nastçpuje : 
« W sferach, ktôre sic interesuj^ spraw^ polskq, 
kr^zy pogloska, ze, w nicdalekiej przyszloâci,. 
ogioszony bçdzie wazny akt, dotycz^cy Polski. 
Akt ten, jak mô\vii\, bçdzie uroczystem polwier-
dzeniem odezwy, z ktôrf^, na poozqtku wojny,^ 
zwrôcil sic do narodu polskiego Wieiki ksitizQ 
Mikolaj Mikolajewicz. Wedlugpoglosek, osnowa. 
aktu bçdzie oswiadczenie, ze Polska uzyska moz-
noéc swobodnego rozwoju narodowego, na pod-
stawach szerokiej autonomji. » 

— Zwro t d-wu m i l j o n ô w rub l i . 
Warszawska Rada Glôwna Opiekuiicza otrzy-

mala wiadomosc, ze z Piotrogrodu wyslano do 
Sztokholmu 2 miljony rubli dla Krôlestvi^a Pols­
kiego. Suma ta jest zwrotem pieniçdzy, wpla-
conych na zakup zywnoâci w Rosji przez Cen-
fralny Komitet Obywatelski, ktôrej to zywnoéci 
nie mozna bylo poslac wskutok ewakuacji W a r -
szawy. Rada wyslaia juz do Sztokholmu dele-
gata, ktôry pieni^dze odebral i przywiôzl. 

— Z j a z d w Bazylei . 
« Birzewyje Wiedomosti » donoszq, ze, w d, 

14 zm., odbyla sic Konferencja Polakôw, stojii' 
cych po stronie mocarslw centralnych. 

Oby nareszcie ci panowie raczyli zastanowic 
siQ i stan^c po stronie Polski tylko ! 

— 'We L'wowie. 
We Lwowie panika ze wszelkiemi nastçp-

stwami nieprzyjmowanla pionlçdzy papiero-
wych, brakiem zupelnym arlykulôw zywnosci 
itp., znanemi juz nieszczQsnemu miastu progno-
stykami. Wtadze austrjackie nie wydajfi tym ra-
zem mieszkaricom Lwowapaszportôwdo Wiednia-
i Pesztu, zezwalaj^c jedynie na wyjazd do nie-
ktôrych miejscowoéci w poblizuWiednia. Byloby 
atoll najzdrowiej, aby Iwowianie zaniechali \vo-
gôle wyjazdu gromadnego, bo dok^d i po co 
jechaé! Pôty polskosci Lwowa pôki w nim Pola­
kôw ! 

— R o z l a m w P . P . S. 
Warszawski « Kurjer Polski » donosi, ze, w 

Polskiej Partji Socjalistycznej, nastqpil rozlam. 
Znaczna liczba czlonkôw wyst^pila z partji. 

— Mobi l i zac ia « O s t a t n i c h ». 
Ze Lwowa donoszq do Bukaresztu, ze powo-

fano do superrewizji pospoUtakôw, liczîicych od 
50 do 5.") lat, ktôrzy juz poprzednio zostali uznani 
za niezdolnych do sluzby wojskowej. Mobilizacja 
« ostatkôw » wywolanii zostala olbrzymieml 
stratami, poniesionemi w ostatnich tygodniach 
przez armjç austrjackfi. 

— M a r j a w i t y z m i Aus t r j a cy . 
« Ziemia Lubelska » donosi : W Konopnicy 

zamkn^l wôjt miejscowy instytucje marjawickie, 
mianowicie koéciôl, oohronkç i szkolQ. Stalo sic 
to na rozkaz lubelskiej Jcomendy obwodowej. 
Naczelne dowôdztwo wojsk austrjackich wydafO' 
bowiem rozporz^dzenie, ze w Krôlestwie Pol-
skiem dziaiaé mogq publicznie jedynie te spo-
iecznosci religijne, kt()re w Austrji prawnie ist-
niej^. l^oniewaz tara marjawitôw calklem niema 
diatego utracUi onl wszelkie prawa takie w Krô­
lestwie Polskiem. Niewolno im urzadzac wlas-
nych publicznych nabozeristw, mogq odprawiac 
tylko naboieristwa domowe, w kôlku najbllzszej 
rodzlny. Wszystkie koécioly, szkoly, zakiady 
zostaj^ zamkniçte. Oprôcz wôjta z Konopnicy, 
te same rozkazy otrzymali wôjt Zembrzyc i wôjt 
I^iotrkowa.Pierwszy ma zamknqc kaplicQ marja-
wickfi w Wrotkowie, drugi zaé niedokoi'iczony 
jeszcze koseiôl w Chmielu. IMarjawitom przyslu-
gujo prnwo odwolanla sie, do gen. gubernatora. 
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— Rz^dy Pruskie . 
General-gubernator warszawski, von Beseler, 

wydal rozporzqdzenie dla calej okupacji nlemiec-
kiej a groÉqce surowemi represjami za ulat-
wianie ucieozki jericom wojennym rosyjskim. Za 
przestQpstwo to Beseler srozi karq smlerci, w 
przypadkach mniej waznych, karti 5 lat wiçzie-
nla lub 10.000 marek kontrybucji, 

— Sqdzenie « p olitycznychi ». 
Moskiewska izba sïidowa wydala wyrok w 

sprawie 34 osôb, oskarzonych o nalezenie do 
« Socjal-demokraoji Krolestwa Polskiego i Lit-
wy ». S. Styra i T. Gawron skazani zostali na 
osiedlenie. Pozostali skazani zostali na 2 lata 
twierdzy z zaliczeniem tego terminu wiçzienia 
pollcyjnego, zostali przeto.zaraz po ogloszeniu 
wyroku, uwolnieni. * 

— Zjazd czyrozjazd. 
Czasopisma rosyjskie donoszq, ze w Moskwie 

odbyl siQ zjazd dyrektorôw srednich zakladow 
naukowych i naczelnlkôw dyrekcji Warszaw-
skiego Okrçgu Naukowego, majqo na celu omô-
wienie rozmaitych spraw ewakuowanych z Kro­
lestwa zakiadôw naukowych. Trzeba miec na-
dziejç, t e zjazd ten zakoAozy sic ostatecznym 
rozjazdem tych panôw, ileie, w jutrzejszej 
Polsce, nie bçdzie anl kogo rusyfikowac ani od 
nauki odstr^ozac. 

— Powrôt pos lôw. 
« Gàzeta Polska » donosi : 
Wrôcili do Piotrogrodu poslowie hr. Wielo-

polski i Raczkowski. Konstatujq oni, ze we 
Francji, Anglji i Wloszech istnieje silne posta-
nowienie doprowadzenia wojny do zwyciçskiego 
koiica. Poslowie widzieli, ze sprzyraierzeiioy 
bardzo energicznie przygotowuj^ siQ do dalszej 
walki, wszQdzie jest siïnie rozwiniçty przomysJ 
wojenny, przygotowywane s^ nowe kadry 
wojsk, szczegôlnie w Anglji, gdzie formowana 
jest nowa armja, Z rozmôw z wybitnymi przcd-
stawicielami paristw sprzymierzonych poslowie 
nasi przekonali sic, ze, wérôd spczymierzeiicôw, 
istnieje duze zainteresowanie sic sprawîi polskq 
a takise, szczegôlniej we Francji, wlaéciwe jej 
zrozumienie. 

PROTEST 
Podawallsmy juz wiadomosé o protescie, z 

jakim szesc najpowazniejszych stronnictw w 
Krôlestwie zwrôcito sic przeciwko galicyjskiemu 
Naczelnemu Komiletowi Narodowemu. Obecnie 
posiadamy cajkowity tekst tego protestu. 

Brzmi on jak nastçpuje : 
Warszawa, dnia 20 maja 1916 r. 
Do Jego Ekscelencji, Prezesa Kola Polskiego 

w Wiedniu. 
Ekscelencjo! 

Pisma polskie i niemieckie podaly w ostatnich 
dniach tekst telegramu holdowniczego, przesla-
nego przez Waszq KkscelencJQ « imieniem ca-
lego zespolonego narodu polskiego» do Jego Ce-
sarskiej i Krôlewskiej Mosci, Monarchy austrjac-
ko-wQgierskiego. 

Poniewaz telegram powyzszy uchwalony zos-
tal przez reprezentacjQ politycznq samej tylko 
Galioji, sqdzimy, ze uzyte w nim wyrazenie 
« calego zespolonego narodu polskiego • oznaczac 
mialo te tylko czçéc narodu naszego, ktôra, w 
Galicji, pod bertem austrjacko-WQgierskiego 
monarchy pozostaje. 

Chcemy wierzyé, ze i Ekscelencja tak wiaénie 
omawiany telegram zrozumial, zwlaszcza, gdy 
byly Mu juz znane listy, wystosowane do ks. 
Witolda Czartoryskiego przez stronnictwa Kro­
lestwa Polskiego, a mianowicie:Demokratyczno-
Narodowe, Narodowe i Polityki Realnej.z dnia 
25-go kwietnia, oraz Polska PartjQ PostQpowq, z 
dnia 20 kwietnia r. b., i gdy wczesniej jeszcze 
doszedl rjik Ekscelencji list ks. Witolda Czarto­
ryskiego, z dnia 15 marca 1915 r. 

Niema Polaka, ktôryby nadewszystkonie prag-
n^l, aby istotnie nadeszla chwila zespolenia 
calego narodu polskiego w politycznie wolnej 
Ojczyinie, aie dla osiqgniçcia tego celu, wobec 
grozqcych Polsce dawnych i nowych niebez-
pieczeiistw, rôzne srodki stosowane byc muszq. 
Zrozumienie tego stanu rzeczy winno staé sic 
jednq z podstaw polskiej wewnQtrznej solidar-
noéoi narodowej. 

Pragnqc, aby tak sic stalo i rozumiej^o sta-
nowisko Galicji wobec monarchy, prosimy Eks-
celencJQ, jako przedstawiciela politycznej repre-
zentacji Galioji, o wziçcie pod uwagç pisma po-
wyzszego, ktôre nam glQboka troska o Ojczyznç 
podyktowala ». 

Pismo powyzsze podpisaly nast(5pujqce stron­
nictwa i grupy polityczne : 

Stronnictwo polit, realnej : ks. Zygmunt Chet-
micki, W. Marczewski, L. Wilczewshi. 

Stronnictwo Demokratyczno-Narodowe : Wl. 
Jablonowski, Karol Koztowshi, dr. Antoni 
Rzqd. 

Zjednoozenie Narodowe : Antoni Grabowski. 
Stronnictwo Narodowe : Marjan Zborowski, 

M. Rostworowski, Antoni Marylski, Adam Ro-
nihier. 

Polska Partja Postçpowa : A. de Rossel, 
M Biskupski, Ed Landie. 

Zjednoozenie Polskie Postçpowe ; Gqsiorowski, 
M. MarkowKki. 

Bezpartyjni : Zygmunt Chrzanowski, Boleslaw 
Koskowski, Zdzistaw Lubom,irshi, Stanistaw 
Dzierzbicki. 

Takie samo stanowisko, jak powyzsze stron­
nictwa, w okupacji niemieckiej, zajmuje Klub 
Polityczny w Lublinie w okupacji austro-wç-
gierskiej. 

" " J E S Z C Z E JEDNO POLE WALKI ~ 
Ostatnie dzienniki polsko-amerykaiiskie ude-

rzyly w tq wlaànie nutQ, ktôrej tu najwiçcoj 
obawialismy sic. 

Nuta ta brzmi pobudkq wojenny przeciwko 
Meksykowi ! 

Stany Zjednoczone majq, swe wlasne pora-
chunki z Meksykiem, maJEi je z wyzywaj^cem 
zachowaniem sic meksykaiiskich gencralôw i z 
nienawisci^ ludu meksykariskiego do obywateli 
Stahôw. Zatarg, trwaj^cy od dluÉszego czasu i, 
powiedzmy bez ogrôdki, zatarg scrdecznie pod-
niecany przez Niemcôw, ktôrzy by chcieli w ten 
sposôb AmerykQ wci^gn^c w awanturç i tem 
samem oslabic dowôz produkfôw do krajow 
czwôrporozumienia, zgrzytn^l naraz or^zem i 
ozwal si(j natychmiast w temperamencie rycer-
skim Polakôw amerykaiiskich. 

Stany powolaly pod broii milicjç a wiçc mnô-
slwo braci naszych zostalo zmobilizowanych. 
Lecz nie o nieublagano prawo wypelnienia obo-
wiqzkôw nam idzie, lecz o ochotniczq nutQ, o 
przerôzne wolontarskie zapaly, ktôre odzywajfi 
sic nawet ze szpalt amerykarîsko-polskich cza-
sopism ! 

Rzewne opisy rozstania SIQ Z rodzinami zol-
nierzy wypelnione sq po brzegi aluzjami do 
Koéciuszki, do Pulawskiego, do honora Polski i 
do wszystkiego tego, ce uwazac zwykliémy za 
najéwiçtsze nasze narodowe hasla ! ! 

Owôz pozwalamy sobic utac, ze Rodacy nasi 
wypelnia tylko obowi^zek obywateli Stanôw 
Zjednoczonych, aie nie ponadto nie uczyniq i 
ze, przedewszystkiem, zaniechaj^, lekkomyél-
nego powtarzania pewnych, éwiçtych dla calego 
Narodu Polskiego, zaklçc, 

Pomôwmy szczerze. 
Zatarg z Meksykiem nie grozi ani caloéci i 

wolnosci Stanôw a grozi jedynie wolnoâci i nie-
podleglosci Meksyku. Zatarg ten wywolanyzostal 
przez rabunek trustôw, przez hydrç kapitalizmu 
amerykaiiskiego. Meksykanie chc^ byc u siebie 
panami i nie chcq panôw z zewn^trz. Jezeli 
honor Stanôw z^da, aby obywatele ich takie i 
takie zlozyli ofiary i poniesli ciQzary,oczywiécie, 
i Polacy, obywatele Ameryki, winni te ofiary 
poniesd bez szemrania, lecz pod zadnym pozc-
rem nie powinni Rodakom prawié dub smalo-
nych o Koéciuszce, o Pulawskim, o honorze 
Polski! 

Powiedzmy nawet bez ogrôdki. 
Kiedy Polak staje w szeregu Armji Francus-

kiej, no to ten Polak wie, te idzie przeciwko 
odwiecznemu wrogowi swego kraju, Niemcowi, 
wie, ze broni sprawy uczciwej wolnego a napas-
towanego Narodu i wie, ze broni ziemi, ktôra 
nie tylko zawsze glosila hasla wyzwolenia ludôw, 
lecz ktôra ludy cala wyzwalata z jarzma niewoli 
obcej. 

Lecz kiedy Polak rwie siQ na Meksykanina, 
ktôry mu zadnej nie uczynil krzywdy, gdy wy-
graza mieczem pod znakiem tylko polityki. 

pragnqcej obcej ziemi narzucic swe kapitaly, 
swe trusty i wszystko to, co w niej samej jest 
zlem,jest nieszczçsciem.taki Polak, zaiste,popel-
nia lekkomyélnosé i wyrzadza krzywdç swemu 
imieniowi polskiemu. 

Uklad wypadkôw budzi atoli, w tej chwili, 
nadziejç, ze do wojny nie przyjdzie a zimna 
krew przewodnikôw Wychodztwa Polskiego w 
Stanach Zjednoczonych pozwala sic spodziewac, 
ie cl, ktôrzy nie mogli pôjsc na wrogôw Polski, 
ze ci nie bçdq dobrowolnie dowodzili swych 
wojackich zapalôw przeciwko wolnej ziemi 
meksykaiiskiej. 

— Protest organizacji po l sko - s z w a j -
carskicb. 

« Gazeta Polska « w Moskwie komunikuje,ze: 
« Organizacje polskie w Szwajcarji, miano-

wicie Koraitet Polski w Lozannie i Biuro Pra-
sowe vt Rapperswylu, zwrôcily sic, z inicjatywy 
ks. Gralewskiego, do zwi^zku zydowskiego <r Pro 
causa judaica » z listem, w ktôrym oswiadczono, 
ze narôd polski zywi szczere sympatje dla 
staraii zydôw o zniesienie krçpujq^cych ich 
ograniczeii, zarazem jednakze organizacje 
polskie zaprotestowac muszq, stanowczo 
przeciwko przypisywaniu narodowi polskiemu 
przeâladowania zydôw, gdyz ci cieszyli sic 
zawsze w dawnej Polsce zupelnq tolerancj^. 
Organizacje polskie wyrazaj^ w koricu przeko-
nanie, ze takze i w przyszlej Polsce mozliwe 
bçdzie porozumienie z zydami, o ile ci nie bçdq 
siQ odwolywac do iuterwencji obcych. » 

Nie wiemy, o ile podrôz telegraflczna oddaia 
écisle treéc powyzszego protestu, lecz, zdaje nam 
siQ, iz jest o tyle nie dokladny, ze 1 bez zas-
trzezeiî tam, gdzie Polacy bqdq nareszoie 
stanowili o sobie, tam Zydzi-Polacy bçdq 
bezwglçdnie korzystali ze wszysikich praw i 
przywilejôwobywatelskich. Co sic zaà tycze celu 
protestu, to jest on jedynie polemicznym, ileze 
sa i takie instytucje zydowskie, ktôre wcalo a 
wcale nie zycz^ sobie ustçpstw i zgodnego 
pozycia Zydôw w Polsce... Dlaczego ? Dlatego, 
ze, d^z^o do ziszczenia programôw narodowych, 
sjonistycznych, tem saraem stracily by dla swych 
hasel potczny zywiol >^ydôw-Polakôw. Im gorzej 
przeto dziaioby siQ Zydom tem w istocie lepiej 
dla wzmocnienia szeregôw Sjonizmu. Nie atoli 
te wszystkie napasci nie pomoga. Kwestja 
zydowska w wolnej Polsce zniknie w oka 
mgnieniu, jako kwestja obca, nie polska, lecz 
wytwôr niewoli. 

WARSZAWA 
— w Warszawie wynikly powazne rozruchy, 

wywolanepanujacym w mieécie glodem. Tlum 
zniszczyl kilka sklepôw spozywczych. Wezwano 
wojsko, ktôre przy rozpQdzaniu tiumu uzylo 
broni. Wiele osôb jest rannych ; kilkadziesi^t 
aresztowano. Prezydent policji zwrôcil sic do 
ludnoâci z odezwq, wzywaj^cq do spokoju. 

— Wladze niemieckie w Warszawie aresztc-
waly raiejscowego adwokata przysiçglego, Stai 
nislawa Patka, oraz dzialaczkQ spolccznq i 
publicystkQ, HelenQ Ceysingerôwnç. Oboje 
jednakze wkrôtce wypuszozono z wlçzienia. 

Zakazane odczyty. Wladze niemieckie nie 
udzieliiy pozwolenia na dwa zapowiedziane od­
czyty Andrzeja Niemojewskiego, Za powôd po­
daly przytem « wzburzenie mlodziezy », wywc-
lanekrytykowaniem legjonôwaustrjackich przez 
redaktora « Myéli Niepodleglej ». 

M u z e u m narodovire w Warszawie. Nazwç 
muzeum miejskiego ustalono ostatecznie na 
« Muzeum narodowe miasta stoi. Warszawy ». 
Na czlonkôw rady muzealnej zaproszono pp. : 
Milosza Kotarbiriskiego, Erazma Majewskiego, 
Boguslawa Ilersego, .Tana Kochanowskiego, 
Aleksandra .Tanowskiego, Jana Heuricha, oraz 
obeonych czlonkôw komisjl muzealnej, pp. : 
KarolaJankowskiego,dziekana,JanaLesinskiego, 
i Eligjusza Niewiadomskiego. 

Nowy kosciôl . Niedawno odbyla sic w War­
szawie uroczystosc poéwiçcenia placu pod 
budowç nowego kosoiola na Powislu przy ul. 
Lazienkowskiej Nr 14, Ceremonji poéwiçcenia 
dokonal ks. pralat .Telowicki. Swiatynia stanle 
pod wezwaniem N. M. P. Czçstochowskiej i bl. 
Ladyslawa, patrona Warszawy. 
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Fundusz Wydawniczy 
Otrzymalismy na FUNDUSZ AVYDAWNICZY 

nastQpuj^ce dary : 
Benedykt hrabia ïvszkiewicz nadosiai nam, 

150 fr; — WPan Andrzej Rudnicki, 2(10 fr ; — 
ksiçzna A. M. S. Fouad nadeslala nam, 25 fr.; — 
WPani Tisserant, 10 fr. ; oraz Dr. Feliks Wag­
ner nadestal, 20 fr. Czyli, po dzien 16 lipca, 
lista peina uozestnikôw FUNDUSZU WYDAW-
NICZBGO przedstawiala siQ jak nastçpuje : 

Dr. Bohdanowicz z Nioei, 20 fr. ; — Wladys-
law Cieszkowski, 5 fr. i 15 fr., razem, 20 fr. ; — 
Ludwik Schniaus, 20 fr. ; — A. Dramiriski, z 
Limoges, 10 fr. ; — M^e Bucur, i.3 fr. ; — B. Go-
dek, iiizynier, 10 fr. ; — panstwo Zol:ynscy,10 fr. ; 
— Stefan Jamiolkowski, 10 fr. ; — W. llilliers z 
Londynu, 50 fr. ; — Marcel! Krajewski, 20 fr. ; — 
W . Frydlender lo fr. ; - J . Kaczkowska, 10 fr.;— 
Edmund Denizot, 10 fr. ; — Czeslaw Kiincrt, 
10 fr. ;— panna Dr. Marja Rusiecka, 10 fr. ; — 
A. Geislerz Hiszpanji, 10 fr. ; — Kapitan Ilnicki 
z Fezu, 20 fr ; — Jôzef Birnbaum, inzynier, 
15 fr. ; — M. Geniusz z Port-Saidu, 25 fr. ; -
Minna Horowitz, 10 fr ; — Z. Zielineki, 5 fr. ; — 
Jôzef Poplawski, 20 fr. ; — pani Barrett-Spali-
kowska z Lyonu, 20 fr. ; — K. "VVifkowski, 
10 fr. ; — Benedykt hr. Tyszkiewicz, 150 fr. ; -
Andrzej Rudnicki, 200 fr ; — ksiçzna A. M. S. 
Fouad, 25 fr. ; — pani Tisserant, 10 fr. ; — Dr. 
Felika Wagner , 20 fr. Razem otrzymalismY, 
773 fr. 

Rôwnoczesnie z ogloszeniem niniejszej listy, 
rozsylamy wszystkim Uczestnikom FUNDUSZU 
WYDAWNICZBGO pierwsze z tego FUNDUSZU 
•wydane dzieika. 

W LOZANNIE 

Bardzo rozmaicie i osobliwie dzieje siQ w l.o-
zannie, w Szwajcarji, i bodaj nie tylko w Lo-
zannie s^amej. Oto wyj^tek z korespondencji, 
nadeslanej nam, za podpisem p. W. Kuszla, 
wyj^tek, ktôry podajoiny na odpowiedziainosé 
calkowitq autora i posrednikôw, a na charakte-
rystykç panujqcych tam « stosunkôw » spo-
leczno-niepoiitycznyoti : 

« Epilogiem niejalco « udzialu » l'olakôw w 
(( Kongrosie » bylo zebranie odczytowe, ktôre 
sic odbyio dn. 2-go lipca, w Ilotclu • Liliana », i 
zgromadzilo cala niemal Kolonje polskq. 

« Zebranie otworzyl odczytem, o sytuacji poli-
tycznej, p. Waclaw Sieroszewski. Môwil bez-
barwnie, nielogicznie i zarazem tendencyjnie ; 
wojna postarzala go bardzo i jakby odebrata mu 
animusz legionowy. Glosil miçdzy innemi, ze 
Polska wejdzie w .sklad « Mittcleuropy », jako 
« niepodlegle politycznie i ekonomicznie pan­
stwo », ze fak byc « musi », ze wszyscy « muszji » 
to uznac, ze legiony, to jedyna rzecz, przed 
ktôrq « musi » sic ugiqé wola Europy ». Warun-
kiem wszakze z naszej strony. ze zaraz stwo-
rzymy « milionowa armiç ]egionowq,rzqd naro-
dowy i paAstwo ». Jak ?, co ?, — trudno byio 
dociec. 

« Gdy skoriczyi, zazqdano dyskusji. Uproszou}' 
o przewodniczenie historyk, p. Jan Kucha-
rzewski, oznajmil, ze prelegent od dyskusji sic 
jichyla, a gdy i p. Lempicki, jak wpierw zapo-
wiadano, wyrçczyc go nie chce, « nie pozostaje 
nam nie innego, jak rozejéc sic do domôw », co 
tez uczynili przywôdcy « niepodleglosciowi » i 
austrofilscy. Aie zebranie dyskusji pozqdalo i 
zgodziio sic na przewodnictwo p. dr. K. M. Mo-
rawskiego, z Krakowa. 

« P. Lados, z rozwiî^zanego legionu wschod-
niego, odczytal wôwczas — jako dokument 
rzeczywistego stanu rzeczy w Warszawie — 
memorjai radykalnego Centralnego Komit'etu 
Narodowego do N. K. N-u, niesîychanie rozcza-
rowaiiy co do taktyki mocarstw centralnych 
poczem zabral glos redaktor, p. Maryan Seyda, z 
Poznania, i ,w swietnem, silnie wyargument'o-
wanem a gor^cem, co chwila przerywanem 
hurznemi oklaskami przemôwieniu, zbijal 
punkt po punkcie wywody p. Sieroszewskiego i 
wysunjti program zjednoozenia ziem polskioh 
•w jedn^ paiistwow^ caiosc. 

« Zebranie zakoiiczyîo sic wyrazeniem zalu, 
ze strona. ktôra niepodlegloéé ma na ustaeh. aie 
drôg praktycznie do niej wiod^cych wskazac 
nie umie.od dyskusji sic uchyliia. P Sieroszewski 
•wkrôtce wyjechal z Lozanny^ p. Lempicki go-
tuje sic do wyjazdu, a p . Studnickiego juzniema. 
Szkoda... » 

NEKROLOGJA 

f w nocy, z dnia 13 na 14 lipca rb. , w Cha-
ville, pod Paryzem, zmaria s. p. Helena Ska-
rzyiiska, maJzonka, zmarlego przed rokiem nies-
peina, s. p. Konstantego Skarzyrtskiego, znanego, 
w szerokich koiach towarzyskich, wJasciciela 
slynnych piwnic w Hotelu Europejskim, w 
Warszawie. Helena Skarzynska, z domu Herman, 
byla niegdy ulubion^ w Warszawie épiewaczkti 
operowq, wcielcniem znakomitem roli Car-
ineny Bizeta. W pelni sccnicznego powodzenia, 
zmarla opascila teatr, wyszia za m^z 1 wiQkszq 
czçsc roku spçdzala w wili, pod Paryzem. 

f Z Petrogradu dochodzi nas zalobna wiado-
mosc o zgonie s. p. Stanislawa Glezmera, zna­
nego przemysJowca, czionka Rady Paiistwa, 
zafozyciela i prezesa « Gniazd Sierocych » w 
Krôlestwie Polskiem, szanowanego powszechuie 
Obywatela. S p. Stanislaw Glezmer byl czlowio-
kiom wielkiej pracy, wielkich zdolnosci i wiel-
kiego serca. Ofiarny niezmiernie, oddany w 
szozegôlnosci doniosiemu dzieiu « Gniazd Siero­
cych », pozostawia po sobie imiç czyste znako-
mitego dzialacza spolecznego, prawego Polaka. 
Synowi zmarlego Obywatela, przebywaj^-
cemu we Francji, zasylamy wyrazy serdeoz-
nego, glebokiego w.spôlczucia. Niech pamiçc 
znakomitego a tak zasluzonego Ojca bQdzie Mu 
gwiazd^ przewodni^. 

T W Krakowie, zmarla s. p. Matka Jadwiga-
Stanislawa Zaleska, wizytatorka generalna 
Zgromadzenia Siôstr Milosierdzia, ur. w 1842 r., 
w Sandrakach, na Podolu. 

f We Lwowie, zmarla s. p. Jôzefa z Zago-
rowskich Ane, wdowa po emigrancie roku 1863, 
dyrektorze kolei bulgarskich. ï'oznawszy jçzyk 
bulgarski, zmarla przyswoila naszej literaturze 
szereg dziel Wazowa i Teodorowa. 

t W szpitalu praskim, w Warszawie, zmarl 
pianista i zasiuzony pedagjg, s. p. Tadeusz Nie-
wiarowski, syn Aleksandra Niewiarow^skiego, 
wybitnego pisarza i publioysty, autora ciesz^-
cego SIQ,'przed 30 laty, duz^, poczytnoéciii. 

t ^^' Zywcu, w 71 roku zycia, zmarl s. p. 
Dr Wtadyslaw Bogdani, adwokat krajowy, 
marszaiek powiatu zywieckiego, obywatel hono-
rowy miasta Zywca. 

f W Ijozannie, w Szwajcarji, zmarl w 66 roku 
zycia, znany w Poznaniu przemyslo'wiec i oby­
watel, â. p. Franciszek Ganowicz. 

•;- Dr. Bronislaw Daszkiewicz, ceniony lekarz, 
zmarl nagle w Ostrowie, w Wiclkopolsoe. 

-f Dr. Kazimierz Kirchmajer, adwokat, zmarl 
w dniu 4 czerwca, w Krakowie. 

j Zygmunt Majewski, b. dyrektor banku 1 
wlasci(-iel Iwowskiego biura handlowego, zmarl 
we Lwowie, w 68 roku zycia. 

t Aloizy Bieliiiski, dzialacz narodowy wérôd 
wychodztwa, na Zàchodziç Niemiec, wspôlpra-
cownik « Wiarusa » « Gazety Torufiskiej » i 
« Naszej Gazety », polegl na zaohodnim froncie. 

f Klemens Adam Zawadzki, artysta drama-
tyczny, Iwowianin, zmarl z ran w ambulansie 
przemyskim. 

f Léon Prqdzynski, wlasoiciel ziemski, zmarl 
w Bralewnicy, w pow. tucholskim. 

7 Na pokladzie staku « Touraine », w chwili 
odjazdu tego staku do Ameryki, zmarl s. p. llen-
ryk Kowaiski, kompozytor i pianista polski, 
ktôry, pomimo 74 roku zycia, przedsiçwziac 
choial podrôz do Kanady, celem- dania tam sze-
regu koncertôw na rzecz.Czerwonego Krzyza. 

f W llumaniu, zmarl '5. p. Feliks Kudelka, 
znany przyrodnik, byly profesor Instytutu agro-
nomicznego w Dublanach, autor wielu dziel z 
zakresu agronomji, uczestnik Powstania roku 
1863, 

j- W drodze do Ivislowodzka, zmarl nagle 
posel gub. wilciiskiej, Henryk SwiQcieki. 

Inzynier komunikacji z zawodu, zmarly pose!, 
wlasoiciel ziemski w g u b . wilenskiej i minskiej, 
wybrany byl do trzeoiej i czwartej Izby Pails-
twowej, jako kandydat partji realistôw. 

W Izbie Paiistwowej nalezal do Kola litewsko-
biaîoruskiego, zajmowal sic glôwnie kwestjami 
ekonomicznemi. ^ i j • i 

Czynny i ruchliwy, do koiica zycia bral udzial 
w dzialalnoâci spolecznej, mi(jdzy innemi piasto-
walostatniogodnoééwiceprezesaKomitetuglôw-
nego Piotrogrodzkiego Tow. Pomocy ofiarom 
wojny. 

f W dniu 7 bm. zmarl, w Nicei, s. p. Stetan 
Lubicr-Dawidowicz, jeden z zalozycieli « Kola 
Polskiego w Nioei » i oflarnych czlonkôw tam-
tejszej Kolonji Polskiej. Kosciôl miejscowy sw. 
Piotra ma do zawdziçczenia zmarlemu wizeru-
nek M. B. Ostrobramskiej. 

Wszyscy rocziii, pôlroczni i kwartalni 
pienumeratorzy P O L O N I I , abonament 
ktôrych konczy sic z dniem pierwszym 
sierpnia, proszeni sq o wniesienie zawczasu 
przecli)laly, a to celem unikniçciaprzerwyw 
odbioraniu naszego czasopisma. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-

puj^ce dary : 
— Dla Zolnierzy-Polakôw, do dyspozycji 

Komite tu Rannych. 
WI'P : Wladyslaw Cieszkowski, 10 fr. ; — 

F. D., 5 fr. ; — pani Golcz, 25 fr. ; — B. Zucker, 
5 fr. ; — F. Neumark, 5 fr. ; — Bronislaw Koza-
kiewicz za 100 pocztôwek, 5 fr. ; — Rédaction 
« Eclaireur de Nice », prov. de la loterie du ta­
bleau* Alsacienne », de M'i« Broel-Plater, 100 fr. ; 
— sluz^ca pp. Szermentowskich, 2 fr.; — pani 
Z. Landau-Krajewska, 100 fr. ; — Laoiak S., 
5 fr.; — Fr. Grysa, byly wolontarjusz, 5 fr. ; — 
T. Pelczarski, 2 fr. 50 cent. ; — pani Prazmowska, 
10 fr. ; — J. E. Prezydent Rzeczypospolitej Fran-
cuskiej, 300 fr. ; — Benedykt hr. Tyszkiewicz, 
150 fr. ; — Razem nadeslano nam dla Zolnierzy-
Polakôw, do dyspozyoji Komitetu Rannych 
729 fr. 50 cent. Lqcznie z ogloszonemi w numerze 
29 « Polonii » (15.421 fr. 20 cent.), zebrauo 
16 150 fr. 70 cent. 

N a Komitet Obywatelski . 
W P : Bronislaw Kozakiewicz, 40 fr. 
Dla Ofiar wojny w Polsce : 
W P P : M. Nadler, 5 fr. ; — Wladyslaw Ciesz­

kowski, 10 fr. ; —S. Kienskiewicz. wolontarjusz, 
5 fr.; — za posrednictwem Adama Galasia, wo-
lontarjusza z Salonik; Adam Galas, 7 fr. ; — 
Wlad Michalski, 5 fr.; — Fr. âciezka, 5 fr.; — 
M. Blondel, 5 fr. ; — Wiktor Haas, 5 fr.; — ra­
zem przez Adama Galasia, 27 fr. ; —Jencxj-Vo-
lacy z Pont du Château, wedlug nastçpujiicej 
listy : Stolecki, 5 fr, ; — Pawlak, 1 fr. ; — Su-
dolski, 2 fr. 50 cent.; — Switnhi. 2 fr. 50 cent. ; 
— Paszkowski, 50 cent . ; — Szal'raiiski, 1 fr.; 
— Osiecki, 1 fr. ; — Malecki, 2 fr. ; — Radzie-
jewski, 2 fr.; — Giminski, 1 fr. ; — Kucznero-
wicz, 5 fr. ; ,— Gôral, 1 fr.; — Piasek, 1 fr. ; - • 
Gindera, 2 fr. ; — Bentkowski, 1 fr. ; — Lenar-
towski, 5 fr. 50 cent . ; — .Matuszak, 2 fr.; — 
.ianus, 1 fr. ; — Nosek, 50 cent. ; — Prç.tki, 1 fr. ; 
— Zdebel, 2 fr.: — Przew.izuy, 1 fr. ; — Styza, 
2 fr. ;— Kubiak, 3 fr. ; — Kcjsy, 5 fr. ; — Sobko-
wiak, 1 fr. ; — Piosik, 1 fr. ; — Ratajczak, 1 fr. ; 
— Nowak F., 2 fr ; — Domagala, 2 fr ; — Ce-
giel, 1 fr. ; — Witozak, 1 fr. ; — Spyohalski, 1 fr.; 
— Kasperski, 1 Ir.; — brada Owczarzak, 5 fr. ; 
— Lukomski, 1 fr.; — .labloiiski, 1 fr.; - Hutek, 
5 fr. ; — Koozorowski, 1 fr. ; — Nosak St., 1 fr. ; 
— Dzikow,ski, 1 fr,; — Liebner, 1 fr. ; — J^tka, 
1 fr. ; — Dera, 1 fr,; — Filipiak, 3 fr. ; — Pifltek. 
1 fr. 50 cent. ; — Kott, 5 fr,; — Walczak, 5 fr. ; 
— Kozlik, 5 fr. ; —- Adamczak, 5 fr.; — Zb^ski, 
1 fr. ; — Krzcmii'iski, 1 fr. ; — Kluczyk, I r. 50 
cent.; — Lewandowski, 1 fr. ; —- Najstub, 1 fr.; 
— Borecki, 1 fr. ; — Behlan, 1 fr. ; — Wojta-
siriski, 1 fr.; — Pytlik, 5 fr.: — Krytkowski, 
2 fr. ; — Zieliiiski, 1 fr. ; — Janiszewski, 5 fr.; — 
Siebert, 5 fr.; — .Swiqtkowski, 1 fr. ; — Mrocz-
kowski,5fr. ; — Kurdykowski, 1 fr.; —Buchholz, 
50 cent.; — Stachowiak, 1 fr. ; — Poohocki, i fr.; 
— Peitach, I fr ; — Kropaczewski. 5 fr. ; — 
Owczarek, 5 fr. ; — Sobczak, l fr. 50 cent.; — 
Komorowski, 1 fr. ; — Filipiak A., 1 fr. 50 cent. ; 
—̂  Kamedulski, 1 fr ; — Wiéniewski, 1 fr. ; — 
Slomkowski, 2 fr. ; — Kçdzierski, 1 fr. ; — Jçdrasz-
czak, 1 fr. ; — Ludwiczak, 1 fr . ;— Marciniak, 
2 fr. ; — Smeja, 1 fr. ; — Balcorowicz, 2 fr. ; — 
Szopny, 1 fr. ; - Kulas, 2 fr. ; — Krystkowiak, 
I fr.; — razem 87 Jencôw-Polakôw z Pont du 
Château nadeslalo nam 72 fr. ; — André et Mar­
cel Conti, en souvenir de leur grand père La-
dislas Koziorowski, 10 fr. ; — A^ Andrzejew.skl, 
"? !/• ; — I^adziszew,ski, 5 fr. ; — S. Leksow-ki, 
1 fr. /O cent.; — Prof, F. Kozlowski z Tuluzy zê 
sprzedazy nalepek poUkich, 40 fr ; — Prof Uni-
wersytetu w Tuluzie, Zyrom.ski, 20fr. ; — Razem 
nadeslano dla Ofiar wojny w Polsce, 300 fr. 70 
cent - L^cznie z ogloszonemi w numerze 29 
« Polonii » (13.803 fr. 75 cent.) zebrano dla Ofiar 
wojny w Polsce, 14 .803 fr. 75 cent 

— Na Kolonje letnie dla dziatwy polsklei 
'̂ °v.*̂ ryM?°̂ ?̂ f̂ ^.°"?^*^*î' Obywate i sk iego : 

W P P : Jôzef Poplawski, 10 fr. ; - pa,?i Dr. 
Strôzecka, 20 fr. ; — Prof, Fr. Kozlowski z Tu­
luzy, 5 tr. — R a z e m nadeslano, 35 fr 
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KROWIKA PARYSKA 
<> Dar Prezydenta Rzeczypospolite] . 
Pan P r e z y d e n t Rzeozypospoli tej raczyl 

nades lac nam frankôw 300 dla R a n n y c h 

Zlolnierzy - Po lakôw Armji F r a n c u s k i e j . 

S u m m ç tç p rzekaza l i smy n a t y c h m i a s t Ko-

mite towi R a n n y c h . 

T e n d a r D o s t o j n e g o /Avierzchnika N a r o d u 

Francusk iego , j ako akt wie lk ie j , osobistej 

Jego pamiçc i na zas tçp naszych W o l o n t a r -

ju szôw odbije sic n iewi | tp l iwie eohem g i ç -

bokiej wdziçcznosci w sercach wszys tk ich 

naszych R o d a k ô w . 
Niezaleznie od p i sma dz içkczynnego , w y -

s to sowanego , w imieniu W o l o n t a r j u s z ô w , 

dajemy wyraz naszym uczuc iom, k tô remi 

nas ta ofiara napein i ta , w dziale f rancuskim 

« Polonii » ; tu ta j , w kol isku naszych pol-

skich Czyteh i ikôw, r a d u j e m y sic zaszcSyt-

n e m p o s r e d n i c t w e m . 
o Mobilizacja poddanych rosyjskich w 

Anglji . 
Czasopisma paryskie donosz^ z Londynu, pod 

d. Il lipca, ze sekretarz stanu Ministerjum an-
gielskiego spraw wewnçtrznych zawiadomil, ze 
wszysoy poddani rosyjscy, podlegaj^cy powo-
laniu a przebywaj^oy w Anglji, zostansi wez-
wani, aby stawill sic do szeregôw armji angiels-
kiej, o ile nie wol^ powrôcic do Uosji. Wychodz-
cy polityozni nie bçdq wykluczeni i musz^ 
poddac siQ temu przepisowi narôwni ze wszyst-
kimi poddanymi rosyjskimi W tej chwili, spec-
jalnie ustanowione trybynaly rozwazajq wszel-
kie podania o wyl^czenie z ogloszonego prze-
pisu. 

<î> Podziçkowanie . 
Czcigodny Jubilât, Dr. Profesor Zygmunt 

Laskowski, nadsyia nam, z proébq o wydruko-
wanie, nastçpuj^ce pismo : 

« Dr. Profesor Zygmunt Laskowski, nie mog^c 
« odpowiedziec osobiscie i podziçkowaé za uader 
(c liczne telegramy i listy, ktôre odebral podozas 
« uroczystosci Jubileuszu, ktôra siQ odbyla w 
« Genewie, w dniu 8 lipca, wyraza Zacnym 
« Rodakom najserdeozniejsza wdziQcznoéc za 
» ich dowody uznania i przyjazni, jak^ mu oka-
« zali w tej pamiçtnej dla niego uroczystoéci ». 

Genewa, dnia 11 lipca, 19IG r. 
D' Prof. Z LASKOWSKI. 

<t> Wiadomosci zoînierskie. 
Stefan Oderfeld, wolontarjusz artylerji, zostal 

przeniesiony na tlumacza do oddzialu wojska 
rosyjskiego we Francji. 

"Wyszyiiski Emil, kawalerzysta, ranny ciçiko, 
zostal nagrodzony Medalem wojskowym 1 Krzy-
zem wojny. 

Lojewski Otton, kapitan 31 puJku artylerji, za-
liczony zostal do sztabu 8 dywizji plechoty. 

Pan R. Pçtkowski, profesor gimnaslyki w 
Louviers, od pocz^tku wojny, sluzy, jako masa-
zysta, w Ambulansie wojskowym w Louviers. 

Gruber Feliks, gôrni'k, wolontarjusz polski, 
ranny ciçzko, przeby wa na urlopie w Paryzu. 

Potalski Ilenryk, Wolontarjusz, przebywal na 
kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

Marylski-Luszczewski, Wolontarjusz, ktôry 
byl wystapil z szeregôw, celem udania sic do 
Rosji, sîuzy obecnie w Ambulansie Amerykaii-
skim. 

Franciszck Karolewski, wolontarjusz saperôw, 
zostai mianowany sierzantem. 

<î> Dary na celé spoteczne. 
Po trzytygodniowym wzglçdnym zastoju w 

kierunku ofiarnosoi na celé spoleczne, znôw 
mamy do zanotowania szereg hojnych darôw, 
wzmacniaj^cych nasze placowki. 

Za darem Pana Prezydenta Rzeozypospolitej 
(300 fr. dla Zolnierzy-Polakôw), — od Ilr. Bene-
dykta Tyszkiewicza, tak niezmordowanie bacz-
nego na nasze potrzeby, otrzymaliémy frankôw 
JOO, z tych 150 fr. na 2olnierzy i 150 fr. na Fun-
dusz Wydawniczy. 

Pan Andrzej Rudnicki na Fundusz Wydaw­
niczy nadesiat nam znôw frankôw 200. Pani 
Z. Laudau-Krajewska, na ZoJnierzy, nadeslala 
nam 100 fr. Na tem sam cel otrzymaliémy od 
Redakcji dziennika « Bclaireur de Nice » 100 fr., 
jako pochodz^ce z loterji obrazu « Alzatka », 
obrazu otiarowanego przez mlodziutk^ a wielce 

utalentowan^ artystkç, hrabiankQ Broel-Plate-
rôwnç, côrkQ, znanych w szerokich koJaoh 
towarzyskich Nicei, Ilrabiostwa Stanislawôw 
Platerôw. 

Nadto, z wiQkszych darôw, mamy znôw do 
zanotowania skladkç serdecznq 87 Jerlcôw Pola-
kôw z Pont du Château w summie 17:2 fr., dla 
(Jfiar wojny w Polsce. 

Jezeli nadto wziqc pod uwagç dary mniejszc 
a liczne, no to trzeba jeno zyczyc, aby poczucie 
folidarnosci, z tygodnia da tydzien, rôwnie 
mocne mialo naplQcie a starczylo by nawszyst-
kie bol^ozki, na spelnienie obowiqzkôw spolecz-
nych. 

o Konîerencie o Polsce na prowincji . 
Jak to zapowiedzielismy, pp : Lipkowski i 

Hellens mieli konferencje ŵ  Tuluzie i w Lyonie. 
W Tuluzie, konferencje o Polsce odbyly sic w 

dnid 8 lipca, w sali Sénéchal, pod przewodnic-
twem mera Tuluzy, p. Jana Rieux. W Lyonie, 
mialy miejsce w dniu 13 lipca, w sali Palacu 
Sztuki, pod przewodnictwem, p. Emanuela 
Lovy, pomocnika mera Lyonu. Obie konferencje 
odbyiy siQ podpatronatem Ligi Praw Czlowieka. 

Wedlug sprawozdan miejscowych dziennikôw 
a w szczegôlnosci « Le Télégramme » i o Lyon 
Républicain », prelegentom zgotowano gortico 
przyJQcie i dzi^kowano im za peine zapalu prze-
môwienia, ktôre wywarly najlepsze i gl^bokie 
wrazenie. 

o W spravrie instytucji pomocy Éoïnie-
r z o m •w... Asnières . 

Az z czterech stron dochodz^ nas zapytania w 
sprawie majq.cej podobno istniec w Asnières, 
pod Paryzem, « instytucji» pomocy dla Zolnierzy-
Polakôw ! 

Poépieszamy zawiadomié osoby interesowane, 
ze nigdy o istnieniu podobnej instytucji nie 
sJyszelismy i ze nie tylko poiQpiamy zakladanie 
podobnej instytucji w zapadtym kqcie i zakla­
danie jakowejs jeszcze jednej instytucji « kon-
kurencyjnej », lecz ze, wogôle, s^dzimy, ze 
wszelka tego rodzaju praca winna przedewszyst-
kieni byc prowadzona i poczynana ofwarcie i 
przez osoby conajmniej zmine w tych lub innych 
kolach Kolonji. 

Wzy wamy wiçc Rodakôw naszych do nieod-
powiadania na listy, ktôre podobno ta nieznana 
instytucja ma rozsylac a « instytucjç » tç 
wzywamy do zdania natychmiast porachunkôw 
i uchylenla niedozwolonej przylbicy. 

-e- W sprawie paszportôw. 
Dla wiadomosci Czy telnikôw, ktôrzy, na skutek 

zamieszozonej na tem miejscu notatki, zasypuj^ 
nas zapytaniaml, komunikujemy, oo nast^puje. 

Polacy, poddani rosyjscy, ktôrzy, dla jakich-
kolwiek wzglçdôw nie mog^ otrzymac pasz-
portu w odnosnym konsulacie, mogq zwracac 
si^ z prosbîi do Francuskiego Rz^du. Naleiy 
napisaô podanie do p. Prefekta Policji (w Paryzu, 
na prowincji do prefekta departamentu) ; do 
podania tego nalezy dol^czyc kopjç posiadanych 
dokumentôw, jako to : éwiadectw, metryk, 
dyplomôw itp. a w podaniu samem wyszczegôl-
nic cel podrôzy. Prefekt takie podanie przeéle, 
po rozpatrzeniu, do Ministerjum Spraw Zagra-
nicznych (Sous-Direction des Unions Interna­
tionales. Chef de Bureau, M. Sicard ; sous-Chef, 
M. Grappin) i, po otrzymaniu odpowiedzi, zawia-
domi petenta. 

Polacy z zaborôwniemieckiegoi austrjackiego 
winni skladaô podania do p . Ministra Spraw 
Wewnçtrznych. O ile idzie o podrôz do Anglji, 
to nalezy jednoczeénie naplsaô, podajqc cel pod­
rôzy, do : Inspector under the Allen Act. Home 
Office, London. 

o Pozyteczne wyd&wnictow . 
Otrzymaliémy na sklad giôwny pracQ p. J. Sa-

ryusza, znakomitego uczonego polskiego (pseu-
donlm), p. t. « La. Pologne, le Sol et l'El&t » i po-
lecamy j ^ gorqco uwadze tych wszystkich, 
ktôrzy pragnQli by posi^éc dzielko wielkiej war-
toéci naukowei i Inîormacyjnej. Praca ta jest 
odbitk^ z wydawniotwa « La Bibliothèque Uni­
verselle et Revue suisse ». 

Cena egzemplarza 1 fr. 50 cent., z przesylk^, 
1 fr. 70 cent. 

<ï> Ostrzezenie. 
Grupa Pracownikôw-Polakôw zakladôw Fahr-

mana w Boulogne-sur-Seine nadeslala nam list 
zbiorowy, piçtnuj^cy zachowanie sic niejakiego 
Nowaka, ktôry, przyjçty, za wstawiennictwem 
Rodakôw, do fabryki, wywolal natychmiast 
awanturç, przynoszqc^ ujmç polskiemu imie-
niowi. 

Grupa Pracownikôw ostrzega wszystkich 
przed tym jegomosciem, podaj^cym sic za zre-
formowanego wolontarjusza, jako nie zaslugu-
j^cyra na pomoo, i oalkowitq odpowiedzialnoéc 
za to ostrzezenie przyjmuje na siebie. 

o Z pola Walki. 
W ostatnich bitwaoh, we Francji, nastçpu-

jqcy Wolontarjusze zostali ranni : 
Stern Walenty, Leoiejcwski Apolinary (ranny 

w glowQ, Hopit. Compl. 40. Salle Yser. Paris-
Plage, dép. Pas-de-Calais), Kossowski Kazimierz, 
Chmiel Stanislaw, Wasllewski Jan (Ziamanie 
rçki w lokoiu wypryskiem szrapnela), Nlec Sta­
nislaw, Kazaryn Walenty, Czop Walenty rana 
ramienia. 

Tyle wiadomosci podot^d sprawdzonych. 
Zyoie pomienionych wyzej Wolontarjuszôw nie 
jest zagrozone. 

Ranni ciQzko bardzo : Przewalski, Bienasz, 
Wyrozçbski Wlad; Gybulka Michal i Zaszkolny. 

«î> Wyklady o Polsce w Anglji. 
Podczas sezonu letniego, jak donosi « Times», 

Uniwersytet w Cambridge organizuje szereg 
wykiadôw o Rosji i o Polsce. 0 Polsco'wykiadaô 
bçdfi pp : Roman Dmowski i Aima Tadema, 
znakomita dzialaczka na polu krzewienia imienia 
polskiego i niesienia pomocy Polakom. 

-«- Oriypolskie haftowane. 
• Polecamy wszystkim wizerunki Orta pols­

kiego, haftowane na jedwabiu amarantowym, 
wielkosci 70 x 70 cent! Wizerunki te, wykonane 
artystycznie, wedlug wzoru Orla jagiellon-
skiego, mogq, stanowié nie tylko dekoraoje 
éciennq, lecz mog^ byc uzyte na pokrycle po-
duszek dywanowych, oparc foteli i. t. p. 

Cena niezmiernie nizka wobec wielodniowej 
pracy, ktôrej haft tego rodzaju wymaga, i kosztu 
materjahi, wynosi tylko, GO fr. — z przesylk^ i 
asekuraciq, G2 fr. 

o Przyklad godny nasladowania. 
Przed dwoma tygodniami, pisaliémy o prem • 

jerze sztuki mlodziutkiego p. Jerzego Kleczkow-
skiego, dzisiaj lezy przed nami sprawozdanie... 
kasowe z tego przedstawienia, ktôrego dochôd 
calkowity przeznaczony byl na rzecz pomocy 
Ofiarom wojny we Francji... 

Jakze to sobie z podobnem zamierzeniem 
dala rady Mlodziez Liceum, Mlodziez niemaj^ca 
anl srodkôw na pokrycle pewnych kosztôw z 
wlasnej kieszeni i Mlodziez, ktôra nie mogla 
liczyc ani na nacidatki i ktôra, w maleiikim 
teatrze, mogla najdrozsze miejsce sprzertawac 
po... trzy franki ! 

Ile wyniôsl dochôd ? 
Za sprzedane bilety 585 » 
Za progràmy 85 » 
Z naddatkôw 150 » 
Razem dochôd z przedstawie­

nia 820 » 
A wydatki ? 
Wynajem teatru 200 » 
Wynajem kostjumôw 90 » 
Druk programôw i b i l e t ô w . . . . 30 » 
Koszty inscenizaoji 25 » 
Przej azdy 10 » 
Napiwne maszynistom i sluzbie. 20 » 

Razem wszystkle wydatki, pomimo prôb itp. 
przygotowaii, wyniosîy raptem 375 fr. 

Czyli, ze dochôd czysty wyniôsl, 4-45 fr. ! 
Ten éwietny rezultat Liceum ma do zawdziQ-

czenia mlodziutkiemu kasjerowi tego przedsta­
wienia, p. Humanskiemu, ktôry, pomimo calej 
kasowej udrçki, raial jeszcze czas odegraé dos-
konale a i dwie rôle, giôwny w jednoaktôwce 
« Cher Maître » i drugorzçdnq w « Les Moris-
ques ». 

Taekonomja... obywatelskagarstki Mlodziezy 
winna by staé sic, oddnia dzisiejszego, przykla-
dem, jak wiele i jak drobnemi srodkami mozna 
dokonac. 

<> Paczki dla Éoînierzynal in i i bojowe], 
Komitet Rannych wyslal znôw 61 (szescdzie-

si^t i jeden) paczek dla Zolnierzy-Polakôw na 
linji bojowej i w niewoli. A mianowioie : 

Na front we Francji wypramiono paczki pod 
adresami : 

PP : Baryla, Duval, Di^browski, Dijbrowski 
(drugi), Erdman, Giliriski, Grzywna, Kacz-
marczyk, Krvsa. Kovvalski, Kasza, Kotkowski, 

êpieszcie nabyc nasze A l b u m Zol ­
n i e r z y - P o l a k ô w w armji francuskiej, — 
nie ociagajcie sic, ileze egzemplarze zaczy-
najj^ topnieé w oczach. 

Tymczasem « A l b u m » wysylamy î r a n -
k o 4 fr. 3 0 cent . Na miejscu, w Adrai-
nistracji, lub w ksiçgarniach kosztuje 
j e szcze 4 franki . 
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Lewin , Leszyr ia , Gorsk i , Moszyk, Piechooii iski 
R o g o w s k i , Rodzyi iski , S i e r c h a r t , S t rub i r i sk i ' 
S p o n e k , W a s i l e w s k i , W i s n i e w s k i . 

Do niewoli : 
P P . D r u z b i n s k i , P r z y p k o w s k i , S te inke l l e r . 
Da iiine fronty : 
P P : A b a n c o u r t , Blondel , Devi l ler , Dymi t r , 

Galas , H e n r y , Je s i ak , Krçoiooh, Kask, L i s i eck i ' 
Micha l sk i , Mikolski , Mosiriski, Ne jman, P i e k a r z 
Par iczyk Radl i i i sk i . S t e r n , Szewczyk , S v d o r ' 
Se l i gè r e , Sciezka, W o z n i a k , Wi le r , W t o d a r c z a k ' 
Za lesk i , Zube r t , Zychewicz . :9 

D i a m e n t o w s k i , F r a n q u c v i l l o , Gajek , G e r m a i n s , 
G u m p r e c h t , S k o l i m o w s k i . 

o N a s z e P o c z t ô - w k i . 
P o l e c a m y w s z y s t k i m n a s z y m Czy te ln ikom 

p o c z t ô w k i « Polonii », k t ô r y c h serja "ciqglo sic 
w z b o g a o a i k t ô r e . s a m e p rzez sic, n a d a j ^ sie do 
na j sze r szego r o z p o w s z e c h n i e n i a . 

W szczegô lnosc i po l ecamy p o c z ' ô w k i : 
i] z p o r t r e t e m T a d e u s z a Kosc iuszki , w e d h i g 

z n a k o m i t e g o sz tychu Oleszozyi iskiego. 
2) ze z g o n e m Szuysk iego , w c d t u g k o m p o z y c j i 

J a n a S t y k i . 
3) z r e p r o d u k c j q kompozycj i K o n r a d a I l e n r y k a 

W a g n e r a i o rzeczen iami o Po lscc C l e m e n c e a u i 
Séai l les 'a . 

4) ze s z t a n d a r e m Bajonczykow, l i tograMa w 
s iedmiu k o l o r a c h . 

5) z Or iem gdar isk im, l i tografja w szeéoiu k o -
l a r a c h . 

C> z flag^ polskq i o r z e c z e n i a m i p içc iu p r z e d -
s tawicie l i p a r l a m e n t u , l i tograf ja w Irzccli ko lo ­
rach . 

P o s i a d a m y nad to j e s z c z c z a p a s p o c z t ô w e k k r a -
j o w y c h oraz calq se r j ç p o c z t ô w e k po lsk ich , 
w y d a n y c h i s p r z e d a w a n y c h n a r z e c z O f î a r w o j n y 
w Polsce . 

W y s y î a sic franko, za za l i czen i em lub za 
przes lan iem na leznosc i w m a r k a c h p o c z t o w y c h . 

<î> P r z y s z l o s c P o l s k i n a b u l w a r a c h . 
Jak donoszq d z i e n n i k i f r ancusk i e , podczas 

uroczystoéci n a r o d o w y o h , w d n i u 14 l ipca , 
p rzemyélny jakis « k a m e l o t » r o z s p r z e d a w a t 
k a r t ç pocz towq, p r z e d s t a w i a j q c a mapQ p r z y s z -
lej E u r o p y po rozbic iu N i e m i e c . P o l s k a na tej 
m a p i e , w r ô o o n a do s w y c h g r a n i c , Ber l in j e s t 
mieécinq p o g r a n i o z n ^ po lskq . Alzacja , L o t a -
r y n g j a w r d c o n e n a lono m a c i e r z y s t e , Belg ja 
powiçkszona itd. Owôz k a r t a t a zna laz l a by la 
l i cznych n a b y w c ô w , « k a m e l o t » j u z rçce z a c i e -
ra i , aliéci, spos t rzeg l by l , ze h a n d e l , t a k évvietnie 
poczçty , u s t a j e n a g l e . . . O to , o k i l k a k r o k ô w 
oden , s t ana l k o n k u r e n t z i nn^ m a p ^ i to m a p q , 
k t ô r a zabila odrazu p i e r w s z ^ . . . N a tej w t ô r e j , 
N i a m e y zginçly s k r e t e s e m , P o l s k a s ta la sic 
sîisiadkfi Belgji . . . W i l h e l m zas r a z e m z « k r o n -
p r i n z e m », F r a n c i s z k i e m i F e r d y n a n d e m zostal i 
o sadzen i w ze laznej k l a t ce . . . 

P o c z c i w y l u d p a r y s k i r o z c h w y t a l t e p o c z t ô w k ç , 
Iwierdzqc z zapa lem, ze im P o l s k a w i ç k s z a a 
Belgja szersza , toc k a r t a E u r o p y m u s i b y é t e m 
uczc iwsza . 

o A d r e s « P o l o n i i ». 
W s k u t e k b a r d z o d o w o l n e g o a d r e s o w a n i a l i s tôw 

n a d s y i a n y c h n a m , p r z y p o m i n a m y w s z y s t k i m 
naszym Czy te ln ikom i P r e n u r a e r a t o r o m , z e , o i l e 
nie idzie o l ist osobis ty , w y s t o s o w a n y do A d m i -
n i s t r a t o r a c z y R e d a k t o r a N a c z e l n e s o , w s z e l k i e g o 
rodza ju k o r e s p o n d e n c j ^ w y s t a r c z y a d r e s o w a c : 

P O L O N I A , r u e N o t r e - D a m e - d e - L o r e t t e , 
1 0 , P a r i s . 

ODPOWIEDZyiEDÂKGJI 
Panu Kazimierzowi M. R. C P o m i m o najszczer-

szych chçci n ie m o z e m y p o w t a r z a c w o b u j ç z y -
kach t y c h samych wiadomoéc i i m u s i m y siQ 
z a w s z e l iczyé z t em , ze R o d a c y n a s i s a pozba-
wien i p r z e w a z n i e wsze lk ich w i a d o m o é c i z k r a j u 
o jczys tego . Ma SzPan s lusznosc , a i e , co poczîjc, 
m u s i m y l a t a é , c l q g l e r o z s z e r z e n i e r a m « P o l o n i i » 
u w a z a c za najbl izsze n a s z e d q z e n i e . 

P a n u AF. L. L. Z a d n y c h , n i e s t e t y , n ie m i e -
lismy w^ tp l iwoéc i . N iech S z P a n r zuc i boda j 
ok iem n a éwi s t ek , m i e n i q c y sic o r g a n e m owe j 
s l awe tne j Konferencj i l oza i i sk ie j , a w y c z y t a 

SzPan w n im j e n o s a m e o s z c z e r s t w a , z w r ô c o n e 
p rzec iwko Po ïakom. W i e m y o t e m , ze bylo t a -
kioh pa ru n ieszczçsn ikôw, k t ô r z y , z ludzen i 
s z u m n ^ n a z w q , zostal i zwab ien i na o w o z e b r a -
nie . I j e s t to raozej rzeczfi s m u t n ^ i p r z y k r ^ . 
N iepo rozumien i e? N i e z a w o d n i e a p rzyozynq 
j e g o j e s t c iqgle t en niezbi ty fakt, ze ludzic^ n ie 
tnajqcy czçs to p o j Q c i a o . . . ludziach, n ie zna j^cy 
d rôg , w a l ^ z calej m o c y i halasujq , n ie t rosz-
c/.^c sic vvcalo o doswiadczen i e swoich poprzed-
n i k ô w . Przy jdz ie czas , ze tç s p r a w ç wyc iqg-
n i e m y na w i d o w n i ç i z a z q d a m y p o r a c h u n k u za 
te w s i y s t k i e l ekkomyâ lnoéc i , p l y n q c e z p y c h y i 
za rozumia losc i p r z e d e w s z y s t k i e m . 

PanuSt. A. 0. Ma S z P a n s lusznoâé . l eg jon , z 
dn la na dzieii , p o d o b n y c h kwes t j i i k w e s t y j e k i 
ciqgly p r z y m u s l a w i r o w a n i a po i rôd ska l p rze -
r ô z n y c h osob i s tych p re tcns j i , no i m i a r k o w a n i a 
t y c h p re t ens j i . R a d a S z P a n a j e s t za r a d y k a l n a . 
Musimy te s p r a w y u w z g l ç d n i a c , i leze, h^,di co 
b^di, s^ one odb ic iem odrçb i iego s rodowiska 
po l sk iego . S^ t o , j a k s } u s z n i e P a n m ô w i , b l a h o s t k i , 
m a r n o s c i , w o b e c z a g a d n i e n d n i a , w o b e c niedol i 
l u d u polsk iego, a ie , co rob ié , zycie kazde j Ko-
lonji z t ak ich p r zedewszys tk i em sk i ada siQ mar­
nosc i . 

VITTEL 
p o l e c a siQ c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M _ S K L E R O Z ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R ! ^ 

Dr COLONNa-WALEWSKI, n^iSSi^ "" 
Villa Céline. 11. rue Jean-Josepli Givois, od 1 d o 4 p p . 

KRAWIEC DABISKI S . K ^ O E f l I G 
1 9 , r u e d e s M a t h u r i n s , 19 

BANQUE FRANÇAISE 
pour le Commerce et l 'Industrie 

17, rue Scribe, 11, Paris. 
O t w i e r a r a c h u n k i b iezqce i p rzy jmuje w k l a d y 

od w s z y s t k i c h P o l a k ô w , bez w z g l ç d u n a zabôr , 
z k t ô r e g o pochodzq . 

W y k o n y w u j e z leoen ia na z a k u p Dons ou Obli­
gations de la Défense Nulionale ; Bons Munici­
paux i wsze lk i ch p a p i e r ô w w a r t o é c i o w y c h . 

Udzie ia n i e z b ç d n y c h w tej mie rze Informacj i , 
u l a t w i a formalnosc i . 

ZAK3LAD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, r u e Miche l - l e -Comte , Pa r i s III". 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME « I D E A L » , WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

PAUL L E I B E L 

B I J O U X 
« O R F É U » 

<j> o <;> 

p a b p y k a 

^•\i WYROBOW JOBILERSKICH . . . . W -

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

JÔZEF FREUNOLICH K U S N I E R Z 

5 , r u e d e P r o v e n c e , 5 

l i i r C A dos t a tn io u m e b l o w a n e pokoje z ca io -
11 l u t A d z i o n n e m u t r z y m a n i e m ; p a r l e r , c e n -
t r a l n e o g r z e w a n i e , kqp ie l , o g r ô d . s t r o n a po ludnio-
w a , dom polski , oo ieka w r a î i e z y c z e n i a . Po 6 fr., 
T t r . , : 9 fr. d ' i e n n i e . w s z v s t k o . Zglaszaé sic do 
p. z'ofji Detloff, 47, r u e de la Buffa, Nice . 

iWAGflZYfl 
HUSNIERSî^I 

3 9 , r u e de M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modèle parijskie 

Ceny Umiarkowane 

r BIENENFELD JACQUES 

P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

^ 

K U P U J E : 

V. 

— BlZQTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l S 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

8 2 , t - u e d u F a u b o u r g - S a i n t - D e n i s , 8 2 . — P a r i s . 

SOINS, POSE et REPAMTIOHS 
deSUITE.Broch.g 

Louvre Dentaire '^o . san,.rnam>. 
W% r • • ^ r O ÂrsUITlE. Broch. îiratis et franco. 
1 1 K M I X ?„„.,". Tt„n»nino 73. Rue Rivoli 

F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E ® 

R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
4-, r u e R i c h e r , ^ PRRIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 

WIARCELI B A R A 8 Z p o c z t o w y c h , b r o m o -
— — ^ — ^ — ^ — ^ — ^ ^ - " wycl i — s t u d j ô w a k a d e -
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, „ , i„kioh ; p r ô b y w y s y l a 

za za l iczen iem. 

K U T R A . HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

^* 
kfcr 
'V 
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WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODN!ICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
p o l e c a j ^ : 

W S Z B L K I B D R Z E W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cennik l na z ^ d a n i e d a r m o i op ia tn ie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

4 -̂̂ -̂?^^ -̂g^^^4^^ -̂;̂ -g -̂î̂ -?H^4H -̂;̂  
•Af 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Hue des Saints-t='ères, Paris {ViJ") 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/y, tom oprawuy vr plôtno miek-
kie, 32° ^ fr 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w nlotnô 
miçkkie, 32» . 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne vv ieden 
tom, w skorç miçkkjj, cielçc^. . . 4 fr. 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazein pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". 

L E G É B A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S K I , Directeur. J E A N D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


